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A VERT ISSE MENT. 

A mesure qu,une science fait des progrès, 

à mesure qu,elle acquiert des méthodes 

pour perfectionner sa marclie , h:s vérités 

gtbérales s'y multiplient : telle est aujour­

d'hui la chimie. Les princj pes de cette 

science ne sont créés que depuis quelques 

années , et déjà elle est riche en corollaires 

ou en résultats généraux, qui en renferment 

tout rensernble. Une suite de ces résultats 

peut être d'une grande utiUté. Depuis douze 

ans j'ai constamment cherché cette s4rie ; 

fenai déjà tracé l'esrru1sse un grand nombre 

de fois. cl.ms mes cours, et sur~ tout dans 

ceux que je fais tous les cns à fa suite du 

cours général et dôtaillé de chimie. En offrarit 

les phénomènes <Jlle présenteat les fLtides 

élas , iques connus , so-it dans leur forma­

tion, soit dans leur fixa~ion, et dans leur 
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influence sur toutes les opérations de la 

nature et de rart, je passe en revue toutes 

les vérités fondamentales de la science , et 

il résult{ de leur exposé un tableau qui rap­

pelle à la mémoire tous les changemens dont 

les corps n~turels sont susceptibles dans 

leurs attractions réd proques. Mais pour 

réunir ici ces vérités capitales , il est évi­

dent qu'il faut choisir avec un grand dis -

cernement celles qui sont les plus générales, 

qui embrassent et qui renferment tous les 

faits de la science, et d'où 'ils peuvent être 

tirés comme des corollaires , comme des 

conséquences immédiates. Il faut aussi 

qn'elles soient clairement énoncées , sans 

aucune ani.Liguité ,· sans aucun doute , sans 

aucune équivoque; il faut encore qu'on n'en 

multiplie pas trop le nombre, quoiqu'il soit 

nécessaire de les multiplier assez pour ne 

rien oublier d,essentiel; ~~ faut ~nfin les dis­

po.\ler entr 'elles dans un tel ordre et dan..> 
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. une 3érie telleme.nt naturelle , qu'elles pré .. 

sentent les élémens de la science , et 

qu'elles en fassent concevoir Je rapport et 

la liaison. Voilà les idées que je me suis for-. 

mées et qui m "ont _guidé dans la recherche 

de ces vérités ; fai pensé qu'elles devaient 

servir à l'établissement d'une doctrine com­

plette de chimie, qui, féconde en applica­

tions, comme en principes, pût égale-. 

ment rappeller à l1homme inst~uit tous les 

faits qui composent l'ümnense domaine de 

la science chimique , et donner à celui qui 

cherche rinstruction' une :notion sùffisante 

de la carrière qu'il doit parcourir. 

Pour remplir convenablement cet objet, 

il m'a paru que je ne devois pas présenter 

une suite de propositions non interrompues, 

sans liaisons et sans cohérence entr'elles; 

je les ai liées par des rapports généraux'· 

en leur donnant un arrangement qui pûtt 

en faire connaitre et apprécier la connexion,, 
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et, si je puis le dire, la réaction rédproque • 

. c·~st-là ce que fappel'.e PmLosoPHIE cm­

MIQuE. Tous les énoncés qui en font l'en· 

semble ont été imprimés dans le dictîon­

nafre de chimie encyclo1Jé<lir1ue, à l'article 

AXIDMLS ; j'ai cru fiire une chose utile aux 

_amateurs de cette science, en les présen ... 

. tant séparés de cet ouvrage, et sous un 
format commode. · 

Le succès qu ·a obtenu la première édi­

tion de la philosophie chimique , m'a dé­

terminé à publier cette seconde édition. Il n·y 

a que quelf1ues changemens, de légères cor­

tPctions, et presc1ue aucune addi6on; cet 

ou vrngP n'pn est point sus~eptible, à moins 

que la scien ce n'éprouve de grandes aug­

mentations, et ne s'enrichisse de découvertes 

en pi tales. 



PHILOSOPI-IIE 

CH I MI Q U E. 

Tous les faits, toutes fos expériences de la 

chimie peuvent être rapportés à do~IZe phé­

nomènes généraux. dont voici l'énuméra-:: 

tion. 

I. L'action de la lumière. 

II. Gèlle du calorique. 

III. L'action de l'air clans la combustion"' 

lV. La nature et l'action de !'eau. 

V. Celles des terres, et la formation des 

alcalis ; leur rôle dans les combinaisons. 

VI. La nature et les propriétés des corps 

eombustibles. 

VII. La formation et la décomposition des 

acides. 

VIII. L'union des acides ayec leJ terres et 

les alcalis. 

IX. L' oxidation et la dissolution des mé.• 

taux. 
A4 
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X. La nature et la formation des matière.t 
~égétales. 

XI. Le passage des végétaux à r état de ma­
tières animales, et la nature de celles-ci. 

XII. E1?-fin la décomposition spontanée des 
substance~ végétales et animales. 

Ces douze titres doivent être consid~rés 
comme autant de chapitres à chacun des­
quels appaniennent les difforens articles de 
d Ptails, suivant leur rapport direct avec le 
titre , et dnnt l'ensemble renferme toute la 
doctrine de la chimie. 

TITRE PREMIER. 

Action de la lumière. 

I. La lumière, soit qu'elle vienne du soleil 
et des étoiles .fixes , soit q11 'elle soit rép::m· 
dne dans l'espace , .se comporte de quatre 
milnieres par rnppoït aux corps qu'elle tou~ 
che; ou hi~n elle _est r fléchie toute entiere 
de lenr urface vers nos yeux , et elle fait 
naitre la ~en 'Rt ;on du blanc; ou bien elle 
est décomposée et réfléchie seulement dans 
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quelques.unes de ses parties, de-là la colora­
tion diverse; ou elle est plus ou moins com­

plétement ~ bsorbée et donne n_aissance au 
noir ; ou enfin elle passe à travers les corp$ 

en éprouvant une <leviation plus ou moins 
forte , en se rapprochant de la perpendicu ... 

laire; c'est ce qui constitue la t ransparence. 

II. En passant à travers les corps transpa­
rens , elle éprouve une réfraction qui est en 

raison directe de la densité de -ces corps s'ils 
~ont incombustibles, et qui est d'autant plus 
forte qu'ils sont plus combustibles. Newton 

a deviné ainsi la combustibilité du diamant 
et l'existence d'un principe combustible dan$ 
l'eau. 

III. En se réfra.ngeant, la lumière se dé­
compose en sept rayons , le rouge, l'orangé, 

le jaune , le vert, le bleu, l'indigo et le vio­
let. On a cru que trois de ces couleurs 
étoient simples, le rouge , le jaune et le 
bleu; et que quatre étoier{t formées des deux 
voisines , l'orangé du rouge et du jaune, le vert 
du jaune et du bleu, l'indigo du bleu et · du 
violet, le violet du rouge et de l'indigo. Mais 

cette opinion n'est pas démontrée. La décom: 
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position par le prisme est une espèce d'ana~ 
lyse de la lumière. 

IV. La lumière agit encore chimiquement 
.sur les cqFps, c'est-à-dire, qu'elle opère des 
combinaisons et <les décompositions ; on en 
j uge par la différence qu'offrent les mêmes 
corps plongés dans la lumière ou privés de 
cet élément. Les premiers deviennent en 
général colorés , volatils , inflammables; les 
seconds ont les propriétés contraires. 

V. Ainsi par le contact de la lumière quel-
9.ues acides sont décomposés , plusieurs sels 
changent de nature ; les oxides métalliques 
se rapprochent en général de l'état métalliqùe, 
les végétaux se colorent et deviennent sapi­
des, inflammables ; privés de la lumjère ils 
restent blancs et fades, ils sont étiolés. 

VI. Ces effets généraux sont presque tou­
jours dus à ce que la lumiere enlève aux 
corps brûlés le principe qu'ils ont absorbé en 
brù.lant, de sorte que d'incombustib~es qu'ils 
étoient devenus , ils repassent à l'état de 
combustibles. On peut dire qu'en général la 
lumièrè débrtUe le~ corps brûlés. 



C H I M I Q U E. 

Application de ces propositions. 

Les couleurs des corps. 
La transparence. 
L'opacité. 
Le brillant. 
La réfraction simple ou double. 
L' éc :at métallique. 

If 

La d ~~composition des acides , celle des 
oxides métalli<1ues. 

La <lécombustion. 
L'altération des cou~eurs minérales. 
La v(;gétatiun. 
La décomposition de l'eau par les feuilles. 

Le renouvellement de l'ai'r vital atmosphé-

rique. 
La formation des hulles. 
La différence des végétaux des climats 

€hauds d'avec ceux. des pays tem i>érés , etc. 

TITRE II. 

Action du calorique. 

I. Ce que les hommes nomment chaleur 
est une sensation produite par un corps que 

les chimistes modernes nomment. calorique; 
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quand le calorique. est ·appliqué à notre corps 
plus abondamment qu'il n'en contient , notre 
systême s'<.khauffe et il existe pour nou~ de 
la chaleur ; quand au contraire des matières 
moins élevées en température que notre 
corps lui sont appliquées, nous sentons du 
froid , parce que nous perdons du calorique. 

IL Le calorique pénètre tous les corps ; il 
en écarte les molécules en se logeant entre 
elles ; il diminue leur attraction ; il dilate 
les corps; il fond les solides , et raréfie assez 
les fluides pou: les rendre invisibles , pour 
leur donner la forme d'air , pour les conver­
tir en fluides élastiques, compressibles , aë­
riformes. D'après cela les liquides sont des 
combinaisons de solides avec le calorique, 
et les gaz sont des dissolutions de différens 
corps dans le calorique , qui , par lui-même 
est la plus divisée , la plus rare , la plus lé­
gère , la plus élastique des substances na­
turelles ; aussi ne peut-on pas apprécier sa 
pesanteur. 

III. En écartant les molécules des corps 
les unes des autres , en diminuant leur at­
traction pour elles-mêmes, le calorique aug-
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mente enmème proportion leur attraction pour 
celles des corps voisins. C'est pour cela qu'on 
l'emploie avec succès pour produire des com­
binaisons , pour faci liter les unions récipro­
ques ; de-là l'axiôme corpora non agunt nisi 
soluta, les corps n'agissent que dissous. 

IV'. Chaque corps ayant une forme diffé­
rente dans ses molécules et un écartement 
différent entr' elles , admet une quantité 
différènte de calorique pour arriver à la 

A ' ' l' ' Il meme tem perature ; c est - a ce qu on appe e 
capacité des corps pour le calorique. Il ré- . 
sulte de là que les différens corps il la même 
ttmpdrature et marq Liant lt même degré au 
thermometre , contienne:Qtf r éellement dei 
quantités diffërentes de calorique. ~ 

V. Cette quantité diverse de calorique con­
tenue dans des corps élevés à la même tem-

. pérature, et qu'on nomme avec raison calo­
rique spécifique, ne pouvant pas ~tre mesurée 
par le thermomètre , on a imaginé de la dé­
terminer par la quantité de glaèe que chaque 
corps é'ievé à une température uniforme est 
capable de fondre, pour descendre au même 
degré. La différence dans cette quantité dorme 
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le rapport du calorique contenu dans les 
corrs ., et l'instrument qui sert à l' oLtenir est 
nommé calorimètre. 

VI. Toutes les expériences faites par les 

physiciens modernes qui se sont occu 1 és de 
la théorie du calorique , prouvent que ]es 
corps en changeant d'etat , changent aüs~i 

. de capacité. On nomme changement d'état 

dans les corps , leur solidité , leur liquidité, 

leur fluidité élastique. Il .suit de-là 1.1u'en mê­

lant de'?x corps ~olides qui ne se c.om binent 

point, élevés à des tempér .l tures in~gales , 

si leur capacjté est la même , on obtiendra 

la moyenne qui résulte des cle11x tempéra­
tures; mais si leur capacité est inf.gale, la tem­

pérature du mélange s'éloignera plus ou moins 

de la moyenne , et la difü rence indiquera la 
capacité réciproque de ces d -:ux corps. 

VII. Le" phénomènes précédens nnnoncent 
que le calorüiue a dt->s at tr~ ctio11s tiiffé1 e11tes 

pu divers degn! s d :dfin t P ' llff les différens· 

corps. Dans toutes le" co11 1binaisons iJ faut 

donc calculer avec soin ceue attraction va-: 

riée du calorilJ. ue. 
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VIII. Quand les corps s'unissent , ou ils 

perdent du calorique , ce quî annonce que 

la. nouvelle combinaison en contient moins 

que ses composans ' alors r opération offre de 

la chaleur sensible à nos organes, et la tem­

pérature des mélanges s'élève, c'est ce qui a 

lieu le plus souvent dans les expériences ; ou 

bien les corps qui se combinent absorbent du 

calorique, et la nouvelle combinaison con­

tient plus de calorique que ses principes 

isolés, alors pendant que ces combinaisons 

ont lieu ' les mélanges se refroidi~sent ' le 

calorique qui étoit libre entre leurs molé­

cules s'y combine plus étroitement, et il est 

même enlevé aux corps voisins. 

IX. Quelquefois le calorique est si adhé­

rent aux corps qu'il les empèche de se com­

biner à d'autres ; ' c'est ainsi que plusieurs , 

fondus en gaz ou fluides élastiques ne s·unîs~ 

sent point à d'autres corps ou entr'eux , 

. tant qu'ils conserv~nt cet état de dissolution 

invisible dans le calorique; il faut avoir re­

cours à des attractions doubles pour opérer 

alors des combinaisons. 

X. L'attraction du calorique pour quel­

ques corps est telle, que très -souvent on 
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l'emploie avec avantage pour séparer ces corps 
des composés qu'ils forment , et pour analyser 
ou décomposer les substances composées. On 
ne fait pas autre chose dans les distillations, 
et dans toutes les decompositions opérées à 
l'aide du feu seul ou du calorique appliqué à 
des matières très composées. On disso ut peu­
à peu, et suivant leur ordre de solubilité par 
le calorique, les différens élémens de ces com­
posés, et on les sépare en vapeurs ou en gaz. 

XI. Souvent la lumière appliquée en même­
temps que le calorique , aide son action ou 
réciproquement ; aussi les vaisseaux trans.., 
parens mis dans les fourneaux en laissant pas­
ser la lumière et le calorique à la fois~ sont-ils 
extrêmement utiles aux chimistes. On produit 
le même effet en pénétrant d 'assez de calori­
que ]es vaisseaux opaques pour les faire rougir 
ou les rendre perméables à la lumière. 

XII. Il y a des corps qui absorbent beau~ 
coup plus vite le calorique que d'autres, on 
appelle cette propriété con ductrice du calori­
'JUe; en gén ~ ral les co rps les plus colorés sont 

. les m~ ! lleurs conducte urs; la cause de ce phé:­
nom0ne est inconnue. 

XIII. 
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XIII. Tous ces faits prouvent que le calo­
rique est un corps particulier et non une mo­
dification de tous les corps , comme l'ont cru 
quelques physiciens ; il n'est pas démontré 
qu'il soit le même que la lumière ; plus on 
avance dans l'état de la physique et plus ~on 
trouve de différences t.dans l'action de ces 
deux corps. 

Application de ces axZ...1mes. 

La dilatation des solides , la raréfaction des 
fluides. 

Les thermomètres. 

La fusion. 

La sublimation , la volatilisation. 

Le calorimètre; table du calorique spéci.­
.fique des corps. 

Les changemens de température de diffé~ _ 
rens mélanges 

Les refroidissemens artificiels. 

La production des gaz et leur fixation. 

La distillation à différentes températures.' 
L'incande.$cence. 

Les différens conducteurs du calorique 

Les attractions du calorique. 

n 
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T I T RE III. 

Action de l'air. 

1. L'air agit en masse par ~on poids, par 

~umétf\thygrométriqu.e, pa:r sa température, etc. 

sur tous les corps naturels. Ainsi les expé­

riences de combinaisons ou de décom posi­

tions faites avec lè contact de l'air différent 

beaucoup de celles qu.e l'on fait dans le vide, 

et il faut toujours apprécier l'état du baro­

mètrn, du thermomètre, et de l'hygromètre, 

dans les expériences de chimie. 

II. L'atmosphère est un vaste laboratoire 

o' la nature exerce d'immenses analyses, des 

dissolutions , des précipitations, des combi­

naisons· c'est un grand récipient, où tous 

les produits atténués et volatili és des corps 

terrestres , sont reçu , rnê és agités, combi­

nés éparé . Sous ce point de vue, l'air at­

m sphérique est un cahos, un mélange in­

d 'termine de vapeurs minérales, de molécu-

es yé_ét le.., et animale de graines , d œuf: , 

ql r 01 ent t traver~ent an ce se le 

ui 4e l mineux e fl ·de cal e e u"de 
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électrique. Les · grands changemens qu'il 
éprouve et qui sont sensibles dans de grands espaces , par l'eau , la lumière , le calorique ""' libre, le bruit , sont nommés météores. 

III. Malgré ce mélange dont il semb1e im~ 
possible de dé.terminer la nature , l'air atmO$~ " phérique est se\nsiblement le même par sa nature intime dans quelque lieu qu'on le prenne ; et il est bien caractérisé par ses 
deux propriétés d'entretenir la combustion et de servir à la respiration. Ces deux grands phénomènes ayant entr' eux la plus intime 
analogie, on peut bien connoître l'air en étu­
diant avec soin ce qui se passe dans l':l com~ bastion. 

IV. Un corps combustible ne peut pas brùler sans le contact de l'air atmosphérique ou d'une 
matière qui en a été extraite , ainsi la corn.-~ 
bustion ne sauroit avoir lieu dans le vide. 

V. Un corps eomlmstible ne peut brûler ," dans une quantité don:r:ée d'air atmosphé­
r.iqüe , que jusqu'à une certaine époque. Cent parties dé cet air n'en contjennent que vingt· 
iept qui puissent ser_vir à la combustion; quand 

' B 2 
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ces vingt-sept parties ont été absorbées par la 
corps combustible, la combustion s'arrête , les 

soixante-treize autres parties ne peu-vent point 
y servir. Ainsi l'air atmosphérique est un com­
posé de deux substances différentes , abstrac­

tion faite de quelques corps étrangers qui y 
sont mêlés , et qui ne vont pas à plus d

1

un 

centième ; de ces deux substances , l'une sert 

à la combustion et à la respiration : on la 
nomme air vital; l'autre , opposée à la pre­
mière, par ces deux propriétés , est appellée 

gaz azote. 

VI. Un corps qui brtile dans l'air , fait donc 
une véritable analyse de ce .fluide ; il en sé­
pare, il en absorbe l'air vital qui augmente le 
poids de ce corps et change sa nature ; le gaz 
azote qui reste est plus léger quel' air atmos­
phérique ; il éteint les corps en combustion , 
il tue les animaux ; il est , comme nous le 

verrons plus bas , un des principes de plu­

sieurs composés , et sur-tout de l'ammoniaque 

ou alcali volatil , de l'acide du nitre , et dei 

substances animales. 

VIL Le corps combustible qui a brûlé dans 

l'air atmo" phérique et qui en a ab$orbé tout 
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l'air vital auquel il peut s'unir, ne pei:t.t p1us 
brûler davantage dans de nouvel air , il est 
devenu incombustible et souvent salin. 

VIII. Un corps qui brûle dans l'air atmos­
phérique , n'absorbe jamais complétement les 
0,27 d'air vital qu'il contient. Pour enlever en• 
tièrement ce fluide à l'air atmosphérique , et 
pour en faire une analyse complette , il faut 
y plonger , à plusieurs reprises , 'des corps 
combustibles, et y recommencer de nouveau 
la combustion. 

IX. La portion d'air ainsi absorbée par les 
corps combustibles , et qui a déjà été nommée 
air vital , est aussi appellée gaz oxigène _: son 
premier nom vient de ce qu'il est le seul fluide 
élastique qui . entretienne la vie ; le second 
lui est donné , parce que beaucoup de corps ' · 
en l'absorbant , deviennent acides. 

X. La combustion consiste donc dans la 
.fix:.ition et l'absorption de l'air vital par les 
corps combustibles , dans la décomposition de 
l'air atmosphérique par ces corps~ Comme il 
n'y a que l'air -vital qui y serve , on conçoit 
qu'un · corps . très~ combustible , susceptible 

B 3 
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d'absorber en entier l'air vital, pourra être 

employé pour déterminer la proportion des 
deux fluides atmosphériques ; c'est ainsi que 

le phosphore est adopté aujourd'hui pour l' Eu­
dioniétriè ; ou pour connoître la pureté de 
1' air; c'est-à-dire, la proportion d'air vital qu'il 

contient. 

X!. Comme l'air vital est un gaz , et que 
beaucoup de corps combustibles , en l'absor­

bant, le fixent, lui font prendre la forme so­

lide , il faut que l'air vital , en se précipitant 

ainsi , perde le calorique qui le tenc~it fondu, 

•1ui lui donnoit la forme de fluide élastique ; 

de -là l'origine du calorique dégagé , ou de la 

chaleur produite pendant la combustion. 

XII. Tous les corps combustibles diffèrent 

entr' eux , i 0 • par la rapidité avec laquelle ils 

e.bsorbent l'oxigène ; 2°. par la quantité qu'ils 
en absorbent ; 3°. par la proportion de Cétlo­

rique qu'ils dégagent de l' oxigène absorbé ; 
.40. et conséquemment par l'état plus ou moins 

solide de l' oxigène qu'ils contiennent ,après 

avoir hrùlé. 

XIII. On peut donc définir les corps brûlés 

àes corps combinés avec l'oxigène ; on. les 
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nomme aussi substances oxigèné.e~ ; oxidées; 
et comme le plus grand no~bre des corps. 
connus sont ou des corps combustibles ou dès 
corps brûlés , il est permis de soupçonner 
que plusieurs corps incombustibles naturels , 
dont on ne connoît point la composition , ne 
sont incombustibles que pntce qu'ils sont sa­
turés d'oxigène. Ce soupçon a déjà été vérifié 
pow un certain nombre.- -

XIY. Il résulte de plusieurs des axiômes'pbi­
cédents , que quand on brûle un corps corn· 
bustible pour se procurer de la chaleur, comme 
on le fait pour adoucir la rigueur de l'hiver , 
c'est pour tirer de l'air lui-:tnêmé, -au moins en 
plus grande partie, le calorique qui y est com­
biné. On peut méme dire que plus l'air est 
froid, et plus on en tire de chaleur, parce qu'H 
passe plus d'air, sous un même volume, dans 
un foyer, quand l'atmosphère est très .. froide. 
On sait assez que le feu de nos foyers est bien 
plus ardent et bien plus -vif lorsque l'air s;e 
refroidit tout-à-coup , et l'art d'augmenter la 
€ombustion par de l'air condensé qu'on verse, 
à l'aide de soufflets , sur le bois déja chaud'· 
est fondé sur ce principe. 

B4 
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XV. ~a combustion ne se _borne donc pas à 
décomposer 1' air de l' atmosphère , en absor ~ 
haut un de ses principe$ ; mais elle décompost: 
encore l'air vital, en absorbant. , en fixant, en 
solidifiant plus ou moins , dans le corps com­
bustible ' l' oxigène ou la bàse de r air vital' et 
en dégageant le d issolvant de cette base, le ca­
lorique , en plus ou moi-ns grande quantité. 

XVI. Il y a , dans la combustion, un autre 
· phénomène intéressant que la chimie moderne 
- est parvenue à expliquer. C'est celui du déga­
gement de la lumière ou de la production de 
la flamme. Il est prouvé , que la plus -grande 
partie de la lumière qui constitue la flamme 
est contenu~ dans l'air vital, dont elle forme 
un des principes; i 0 • parce que les corps com­
bustibles donn~nt beaucoup plus de flamme 
qu~nd ils brûlent dans l'air vital seul , que dans 
l 'air atmosphérique ; 2°. parce qu'il y a <les 
corps combustibles qui ne brûlent avec flamme 
que dans l'air vital ; 3°. parce que pour déga­
ger l' oxigène des corps qui le contiennent, 
en air vital, il ne faut pas seulement le fondre 
par une quantité plus ou. moins grande de ca­
lorique , mais parce qu'il est nécessaire d'y 
ajouter en même-temps de la lumière; 4°. enfin 
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parce qu'il y a des corps brillés qui , par le 
~eul contact de la lumière se laissent enlever 
l'oxigène: c'est dans ce sens qu'il faut en­
tendre la pr_opriété de débn1ler et la déconr 

. bustion , qui a été annoncée comme un ca­
ractère <le la lumière dans le titre premier. 
\ . ' 

X VII. Ainsi on doit-regarder l'air vital comme 
un composé d'une base solidifiable, pesante • 
acidifiante , l' oxigène, fondue dans les den .. '\: 
dissolvans, le calorique et la lumière , qui 
sont pé:tr eux-mémes des corps très-divisés » 
très-élastiques et sans pesanteur appréciab1e ; 
la combustion consiste dans une précipitation 
plus ou . moins complette de l' o~igène de ses 
deux dissolvans. 

XVIII. Un corps combustib1e en brûlant dé­
gage donc de l'air vital, non-seulement du .ca­
lorique, mais encore de la lumière, et chaque 

· corps combustible sépare une quantité diffé­
rente de lumière de l'air vital, c~mme il eu 
dégage une quantité différente de calorique. 
11 est vraisemblable qu'il y a des corps com­
bustibles qui dégagerit plus de calorique que 

· de lumière de l'air .vital , et d'autres qui e·n 
séparent plus de lumière que de calorique. 
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-XIX. L'oxigène , fixé dans les corps com­

bustibles bridés , y est donc plus ou moins 

privé de calorique et de lumière; la densité, 

la solidité qu'il acquiert alors, est une des causes 

auxquelles est due la plus ou moins ,grande faci­

lité qu'on éprouve pour séparer des corps com­

bustibles brùlés roxigène en air vital. Il "en 

est qui demandent pour cela plus de calorique 

que de lumière, et d'autres plus de lumière 

que ~e calorique. 

XX. Il est aisé de sentir , d'après tout ce 

qui a été dit jusqu'ici, qu'enlever l'oxjgène à 

un corps brùlé , c'est faire une opération in­

verse de la combustion. Il n'y a pas de mot 

dans la langue pour rendre cette opération. On 

peut dire que l'on débrûfo, que l'on désoxid~ 

les corps ; de-là l'expression de décombu.stion, 

désoxidation. 

XXI. Outre que l'oxigène tient pJus ou moins 

fortement aux corps combustibles , suivant 

qu'il y est uni plus ou moins solide , et qu'il 

~ perdu plus ou moins de ses dissolvans, ca­

lorique et lumière , il adhère encore ~ ces 

corps par son attraction, par son affinité propre 

pour chacun d'eux. On connoît déjà un assez 
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grand no~bre de ces affinités de l'oxjg~nepour 
les différens corps, et on en a déjà déterminé 

quelques-unes dans leurs rapports. 

XXIL C'est en raison de ses affinités qu'on 
fait passer souvent l'oxigène d'un corps brûlé 

dans un corps combustible. Il se fait alors ·une 

combustion d'autant plus cachée, d'autant plus 

tacite en quelque sorte , que l' oxigène est 

plus solide dans le corps brûlé, et plus voisin 

de b densité du corps qui rabsorbe ou dan~ 

lequel il passe. Mais cette espèce de combus­

tion se fait quelquefois avec flamme et chaleur ' 

vive : ces phénomènes ont lieu lorsque le 

corps qui en1ève l'oxigène doit le contenir plus 

solide que celui qui le lui cède. C'est ainsi 

que le fer , le zinc, l'antimoine, l' arsénic, etc. 

brûlent avec flamme , lorsqu'on les chauffe 

avec l' oxide de mercure , auquel ils enlèvent 

l'oxigène , et qu'ils doivent contenir plus so­

lide que ne le contenoit le mercure. 

Applications de ces propositions. 

L'obstacle qu'oppose l'air à l'évaporation, à 
l'ébullition des liquides, à la_sublimation, etcq 
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La dissolution de i'eau dans l'air, et l'état 

hygrométrique de l'atmosphère. 

L'efflorescence et la déliquescence de• corps 

.salins , etc. · 

f 'tes météores aqueux. '· 

Les expériences faites à divers h~uteurs de 

l'atmosphère. 

L Les expériences faites dans le vide. 

La nature comparée des corps combus~ 

tibles. 

L'augmentation de poids et le changement 

d.e nature de ces corps après la combustion. 

L'histoire des corps naturels brûlés. 

La flamme et la chaleur artificielles. 

La théorie . des fourneaux. 

Les diftérens procédés eudiométriques. 

~a respiration des diff érens animaux. 

Le méphitisme par la combustion et lares­

piration. 

La chaleur animale entrettmue, diminuée, 

augmentée. 

La transpiration cutanée et pulmonaire, ew, 
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TITRE IV. 

Nature et action de l'eau .. 

I. L'eau existe dans trois états; solide c'est 
la glace ; liquide , c'est sa forme la plus con-. 

. nue ; en vapeur ou en gaz. 

II. La .glace est une cristallisati0n plus ou 
moins régulière , transparente , très-sapide , 
élastique , fusible au dessus de o de tempéra-, 
ture, qui laisse e~core sortir beaucoup de calo· 
rique de son intérieur dans plusieurs corn-~ 

binaisons. 

III. La glace à o absorbe pour se fondre 60 
degrés de température , ou la quantité de ca­
lorique nécessaire pour élever , une quantité 
d'eau égale à la sienne, de 60 degrés au-des· 

sus de o. Sa capacité n'est donc pas la même 
que celle de l'eau liquide , ce qui tient à la 
différence de son état , comme il a été dit 
au titre II. n° .. VI. 

IV. Toutes les fois que l'eau liquide perd 

heauc.oup de ca.!orique en se combina.nt , on 
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doit Ja considérer comme solide dans ces 
combinaisons; souvent mème elle y est beau- -

cot~p plus solide que de la P-lace à o ; c'est <l~-., ü ( 

là que dépend la solidité des mortiers ·' des 
cimens où entre la chaux éteinte. 

V. L'eau reste éternellement solide sur les 

montagnes refroidies depuis des siècles par la 
présence de la glace , et sous les pôles ; elle 

y forme des espèces de rochers ou des con­

crétions blanches presque semblables à des 
pierres. 

VI. L'eau liquide est pure et sans saveur, 

sans odeur, d'une pesanteur 850 fois plus éon­

sidérable que l'air ; elle forme les .fleuves, 

les rivières , les étangs, les sources, les ruis­

seaux, etc. Elle occupe les cavités, les sillons, 

et en général les parties les plus basses du 
globe. 

VII. Elle est très-rarement pure , parce 
qu'elle dissout dans la terre et à sa surface 

l'air , les gaz salins , les sels terreux; elle 
agit même sur ]es pierres les plus solides; 

elle les dissout , les charie , les dépose, les 

fait cristalliser. C'est pour cela qu'on l'a nom· 
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mée le grand dissolvant de la nature ; elle 
donne naissance à beaucoup de phénomènes, 
et elle est un des plus grands agens qui mo­
difie sans cesse la surface du globe. Ses mou­
vemens, ses courans , so'n action , ont chan­
gé peu -à- peu la nature des minéraux, et 
ont créé une espèce de monde nouveau sur 
l'ancien. 

VIII. Toutes les eaux terrestres contiennent 
d'après cela quelque substan<:e étrangère à 
la nature de l'eau; on en reconnoit la pré .. 
sence par sa pesanteur spé~i.fique augmentée,. 
sa saveur plus ou moins fade, terreuse, crue, 
sa difficulté de bouillir," de cuire les légumes, 
de dissoudre le savon. L'eau qui s'éloigne le 
plus de ces propriétés étrangères à son cara -; 
tère essentiel, est la plus pure. 

IX. L'eau terrestre, assez pure pour .servir 
aux besoins de la vie et à la plûpart des arts, est 
celle qui coule sur un terrein sabloneux, quart4 

zeux et qui est en CCl ntact avec l'air. Celle 
au contraire qui traverse la craje, les plâtres, 

, les marbres et qui séjourne sur des tourbes 9 

des bitumes , des mines, et dans des cavités 
souterraines loin de l'atmosphère, est plus ou 
moins_ impure. 
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X. L'art chimique de corriger les eaux im.;; 

pures, crues , dures , consiste à les exposer à 
l'air, les agiter à son contact , les faire bouil­

lir, les distiller , et les combiner ensuite à 
l'air. Souvent l'addition des cendres , des al­
calis. , des acides légers , sert à diminuer 
les mauvaises qualités des eaux, quelquefois 
même cette addition les fait totalement dis­

paroître. La plûpart des corps étrangers qui 
altèrent la pureté des eaux étant en général ou 

beaucoup plus volatils ou beaucoup plus fixes 
que l'eau, la c;listillation est le moyen le plus 

sur d'avoir de l'eau pure. Voilà pourquoi les 

chimistes employent toujours de l'eau distillée 

dans leurs expériences • 

..- XI. L'eau liquide étant un~ combinaison 

de glace à o et de la quantité de calorique 

suffisante pour élever de o à 60 degrés du 

thermomètre de Réaumur, une quantité d'eau 

égale à la sienne, quand on y ajoute du ca­

lorique , elle se raréfie ; lorsqu'elle a acquis 

80 degrès au-dessus de o , elle prend la forme 

de gaz , elle est en vapeurs ; alors elle est 
bien plus légère que l'eau liquide , elle oc-:. 

cupe un volume beaucoup plus considérable , 

elle pénètre facilement tous les corps, elle se 

dissout 
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di5sout bien dans l'air; son effort expansif par 
une élévation de température , la rend sus­
ceptibie da mouvoir des masses É:normes. 

XII. Conune l'eau liquide ahsorlJe d€ l'air 
qui la rend légère, l'ai! absorbe aussi del' eau 
et la dissout; telle est la cause de l'évapora­
tion de l'eau. Cette dissolution de l'enu dans 
l'air , est sèèhe et invisible comme lui ; elle 
suit la ,raison de la températl,lre de l'atmos­
pl1ère ; l'higromètre n'indique point exacte~ 
ment cette eau, il n'est point altéré par une 
dissolution complette d'eau dans l'air ; mais 
il marche en raison de l'eau qui va se dis­
soudre , et sur-tout de celle qui se précipite. 

XIII. L'eau n'est point un corps si~ple 
comme on l'a cru si ·rong-temps. En/ faisant 
brûler avec activité un grand nombre de corps 
corn bustibles, plus ou moins échauffés, comme 
le charbon et le r,harbon de terre déjà al­
lumés , le fer rouge, le zinc fondu et rouge, 
l'huile, etc. l'eau se décompose; elle .dépose 
dans ces corps combustibles l' oxigène qu'elle 

- contient. 

XIV. A mesure que l'oxigène de l'eau se fixe 
dans les corps combustibles qu'elle allume 1 

c 
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son autre principe susceptible de. se dissoudre 
dans le calorique, forme le gaz inflammable 
qui se · degage. Comme ce second principe 
est un des élémens de l'eau , on l'a nommé 
hidrogène, et gaz hùlrogène sa dissolution 
fluide élastique dans le calorique et la lu .. 
mière. Le dégagement de ce principe en gaz 
qui à lieu toutes les fois que l'eau est décom­
posée par un corps corn hustihle , est la cause 
d'un grand nombre de détonations et de ful­
minations. 

XV. Le gaz hiçlrogène qu1
011 obtient dans 

un grand nombre d; expériences, vient tou­
jours de l'eau , soit originairement et par 
l'effet d'une décomposition ancienne qui l'a 
.fixé en hidrogène dans differens corps , ~oit 

par une décomposition instantanée de l'eau 
e11e-même. Ainsi tout gaz inflammable vient 
Ge l'eau. 

XVI. Des expériences multipliées ont prou .. 
·vé que l'eau contient à-peu ·près o,85 d'oxi­
gène, o, i5 d'hidrogène : la récomposition 
de l'eau , UI?e des plus magnifiques déc.ou­
vertes de la chimie moderne ' confirme l'ana­
lyse da ce corps ;. car en unissant par la 
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combustion o,85 partie d' oxigèrte et o, 15 
d 'hidrogène , on obtient 100 parties d'eau 
pure-. 

XVII. Quand l'eau est clécomposée par un 
corps combùstible , cela ne se fait que par 
une double affinité , celle de l' o~âgene de 
i'eau pour le corps combustible, et celle du 
calorique pour l'hidrogène de l'eau. C'est 
pour cela ·que la décomposition de l'e~ü par 
le fer, le charbon etc. se fait d'autant plus 
vîte qu'il y a plus de matière . calorique em­
ployée dans l'expérieD:ce. On conçoit par cette 
nécessité d'une abondance extrême de calo~ 
tique dans cette opération , comment l'hi.:. 
clrog-ène, un de~ élémens de l'eau" peut ac­
quérir une lég 1~reté si grartdè au-dessus de 
ceÜe de ce fluide ; en 'effet un pied cubé 
d'eau pesant 70 livres, un pied cube de gaz 
hidrogène pur ne pèse que 6i gtairts. 

XVIiI. Le gaz hidrogêtie ~ tbujours pro­
duit par là décomposition de l'eau, entrainé 
avec lui beaucoüp de corps ert suspension 
où en dissolution , suivant la natute plus oü 
moins mélangée des coï·ps d; où il se clé gage; 
tlÜui il <fs·t mêlé de gaz azote 1 de gaz acid~ 

c~ 
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carbonique , d'air vital ; ou bien il tient en 
dissolution, de l'eau, du carbone, du soufre, 
du phosphore' de l'arsenic ' de l'huile' de 
l'alcool , de 1' éther , etc. Suivant ces diffé­

relites substances additionnelles à sa compo­
sition intime , il varie dans son odeur, sa 

pesanteur, son inflammabilüé, la couleur de 

sa flamme ' son action sur différentes suhs-
··:tances, ainsi que par les-. produits étrangers à 
·l'eau pure qu'il donne en br.ûlant. De-là sont 

venues toutes les espèces ·et les dénomina­
-tions différentes de griz inflammables que l'on 
.a admises , et dont la base générique est 

tonjours le gaz hidrogène. 

XIX. ·Le gaz hidrogene étant une des subs­

tances naturelles qui contient le plus de ca­

lorique; c'est un des corps combustibles qui 

·-en laisse le plus dégager, et qui cons~quem­
ment donne le plus <le chaleur en brùlant. 

De - là tous les corps ~ombus-tibles com­

posés , tels que les huiles , les graisses , 

et t~ ceux qui proviennent des corps or­

ganisés en général , dont la . base de la com­
position est duc à l'h idrogène, donnent beau­

coup de chaleur dans leur combustion. Tels 

sont lès bois , les huiles , les charbons d0 
terre, les bitumes, l'alcool, l'éther, etc. 
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XX. Il suit aussi de ce qui précède , que 
les corps combustibles composés qui con­
tiennent beaucoup d'hidrogène dans leur 
composition , doivent en brlllant exiger une 
quantité d'oxigène très-considérable , et four­
nir de l'eau pour produit de leur combustion, 
~n raison de la quantité d'hidrogène qu'ils 
contiennent ; ainsi une livre d'alcool donne 
en brîilant plus d'une livre d'eau, etc. 

XXI. Les corps combustibles qui décom­
posent l'eau, sont en général ceux qui ont 
plus d'affinité , ou une attraction plus forte 
pour l'oxigène que n'en a l'hidrogène; mais 
cette attraction est très-favorisée par le ca­
lorique, qui tend de son côté à s'unir à l'hi- , 
drogène. La grande quantité de calorique peut 
même rendre l'eau décomposable par des 
corps qui, à froid , ne seroient pas suscep­
tibles de la décomposer : ra lumière y con­
tribue également. 

XXII. Les corps combustibles qui ne dé .... 
composent point l'eau à quelque température 
que ce soit, en raison de leur peu d'attraction 
pour l'oxigène, toujours plus foible clam ce 
cas que celle qui existe entre l'oxigène et: 

C3 
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rhidragène' doivent au 'contraire' quand il~ 
ont , été hrûlés par d 'autr'iis rnoyen,s, être dé­

composés ou se laisser enlever l' ox,igène par 

l'hidrogène. Voilà ce qui arrive au,x oxides 

d_e plomb' de bismuth' etc. 

XXIII.. On ne connoît encore dans l'art 
chimique que des moyens de décomposer 
l'eau par des corps co:i;nbustibles qui lui ~n­
lèvent son oxigène : on n'en a point qui lui 
enleyent l'hidrogène et qui mettent à :r;md 

~on o.xigène; il paroît que la nature a des ins­

trumens poµr opérer cette manière inverse de 
déco.mposition de l'eau; 

1
les feuilles des vé· 

gétaux frappées par les rayons. du soleil pa- · 

{oissent décomposer l'eau, a.bsorber son hidro ... 
gène, et dégager son ox~gène eu air vital~ Tel 
parait être en partie le m 2chanisme de la 
végétati9n, de la formation des hµiles, et du 
renouvellem~nt de l'atn,10sphèreo Voyez le 

îitr~ IX~ 

XXIV .. ~rant que l'hidrogene et l'oxigène, 
tous les deux fondus en gaz par le calorjque 

et la lumière ' sont en contact' à froid ' run, 

~vec l'autre, ils ne se combinent point, il n'y él 

poin~ d)n~arn.rnat~o.n ~ il ~e se forme po~~~ 
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d'eau. Mais quand on approche du mélange un 
corps en ignition , ou quand on le comprime 

fortement , ou par une secousse violerve et 

brusque ·quelconque , ces deux gaz commen­
cent à se combiner, la combustion s'opère et 

l'eau se forme. 

XXV. Il paroit qu'il se passe un phénomène 
analogue dans l'atmosphere; les détonations 
atmosphériques, les coups de tonnerre, sem­
blent n'etre qu'une combustion de gaz hidro­
gène e~ d'air vital, aussi sont-ils souvent suivis 
d'une pluie rapide; quelques pluies d'orages, 
paroissent être dues ainsi à une formation ins­
tantanée d'eau dans l'atmosphère, par la com­
bustion rapide du gaz hidrogène et de l'air 
vital, occasionnée à l'aide de l'étincelle élec­

trique , et par la nécessité du rétablissement 
de l'équilibre électrique entre différens nuages,. 
ou entre les n11ages et _la terre. 

XXVI. Une foule de phénomènes chimiques 
de la nature et de l'art, qui étoient au­
trefois inexplicables et qu'on comptoit parm~ 
les miracles, sont aujourd'hui des suites néces­
saire de la décomposition de l'eau bien appré­
ciée; l'influence des vérités exposées dans ce 

C4 
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titre , sur la théorie générale de Ja chimie, est 
immense , on la retrouvera dans tous les titres 
sui vans. 

Applications des propositions de ce titre. 

Les refroidissemens artificiels. 

La théorie des glacières , des glaces po­
laires. 

Le~ variétés des eaux atmosphériques et 
terrestres. 

L'art de corriger les mauvaises qualités des 
eaux. 

La théorie de l'ébullition de l'eau. 

La différence de l'eau bouillie et de l'eau 
aërée. 

La distillation de l'eau en grand; celle de 
l'eau salée. 

La théorie des brouillards , des rosées~ 

. La théorie de l'higron~ètre et des effets 
higrométriques. 

L'inf~ammation des corps combustibles par 
l'eau. 

Les gaz dégagés des eaux de marres. 

La variété des gaz inflammables. 
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Les colorations par les gaz inf1ammable:5. 

Les oxidations des mQtaux, ou la rouille 

formée par l'air humide. 

La théorie des détonations. 

Quelques phénomènes des dissolutions mé ­
talliques. 

Quelques bases de .la théorie de la végéta­
tion, de la formation des huiles, etc. 

TITRE V. 

Nature et action des terres et des alcalis. ' 

I. Ge que l'on nommoit autrefois la terre, 
exclusivement, ce qu'on regardoit comme un 

élément et comme la cause de la solidité, de 
la sécheresse, de l'insipidité, de l'indissolu­
bilité, etc. ri'apparti<gnt plus qu'à une de ces 

iàées vagues et indéterminées , que l'imagi­
nation peu satisfaite encore des succès de 
l'expérience , avoit créées pour tenir lieu de 
faits. Aujourd'hui on ne connaît point de 

terre élémentaire , et au lieu d'une , on a 

trouvé au moins cinq substances terreuses qui 

auraient toutes autant de droit pour être 

nommées des élémens , puisque chacune 



'/.n ~..., P H I L 0 S 0 P H I E 

entre dans la composition de beaucoup de 
corps. 

Il. Des cinq substances terreuses que l'on 
a découvertes , deux sont en quelque sorte 
plus terreuses , plus sèches , plus susceptibles 
<le dûreté , plus insipides, etc. , et les trois 
autres ont des propriétés salines qui les rap­
prochent des matières alcalines; on a nommé 
ces trois dernières substances salino terreuses, 
terres salines, terres alcalines, alcalis ter­
reux. Les deux premières sont la silice et 
l'alumine ; les trois autres sont la baryte, la 
magnésie , la chaux. 

III. Chacune des cinq terres a d~s carac­
tères spécifiques qui la distinguent , outre 
ceux qui lui appartiennent en commun et 
qu'on pourroit nommer génériques. Ces der­
niers sont la sécheresse , l'inaltérabilité au 
feu, !'infusibilité , la propriété de ne se pas 
décomposer et de se comporter dans les 
combinaisons comme des matières simples 
et indestructibles. 

IV. La silice qu'on a nommée terre silicée, 
terre siliceuse , terre quartzeuse , terre 'Vitri-.. 
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fiable, est rude au toucher ; elle use et raye 

les métaux ; elle est infusible et r.pyre, Ül­

dissoluble dans l'eau et dans la plûpart des 
acides , soluble par les alcalis à un grand 

fen, et formant le verre av·ec ces sels; on 
la trouve abondamment dans le sable , le 
quartz , le silex , l'agate , le jaspe, le grès 
et toutes les pierres scintillantes dont elle fait 
ia base. On ne l'a point décomposée ni imitée 
par la synthese. On l'a regardée comme la 
terre la plus simple, l'élément terreux, l'ori.,. ' 

gine de toutes les autres terres, mais on n'a, 
point prouvé ces assertions par r expérience, 
Elle sert à une foule d'usages ~ et sur-tout 

an moulage, à la verrerie, aux cimens,. au-" 
poteries, etc. 

V. L'alumine, , ainsi nommée parce qu'elle 

fait la base de l'alun , appellée argile , par 
quelques auteurs, douce sous le doigt, hap"!" 
pant à la langue , durcissant au feu , faisant 
pâte avec l'eau; s'unissant à la plûpart des 

acides, se séchant en feuillets, prenant une 
d ] ' , 'l l' gran e aurete par son me ange avec eau et 

la silice , contenue en grande quantité dans 

l~s argiles , les glaises, les schistes , lès stéa­

iites, etç. ; employée dans une foule d'arts 
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comme prenant et retenant les formes , se 
cuisant au feu, arrêtant l'eau, inconnue dans 
sa nature inti~e ou dans ses principes, re­
gardée faussement comme de la silice alté­
rée, divisée, pourrie par l'air et l'eau. 

VI. La baryte., ou la terre pesante , remar­
quable par son extrême pesanteur, jan,iais seule 
dans la nature et toujours unie aux acides 
sulfurique et carbonique, prenant une couleur 
bleue ou verte par le feu et avec le contact de 
la silice, ou de l'alumine des creusets , se 
dissolvant dans neuf €ents parties d'eau , ver­
dissant la couleur des violettes, ayant une af.fi-

1 

nité plus grande que les alcalis mêmes avec la 
plûpart d~s acides , inconnue dans ses prin­
cipes, soupçonnée d'être un oxide métallique, 
servant à faire reconnaitre par-tout la présence 
et la quantité de l'acide sulfuriq.ue. 

1 

VII. La magnésie, très-fine, très-blancl1e, 
inaltérable au feu , douce et légère , ressem­
blant à une fécule végétale , exigeant près de 
deux mille parties d'eau pour se dissoudre , 
ne verdissant que légèrement la teinture des 
violettes et des mauves , formant des sels 
très "". solubles avec les acides , y tenant 
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moins que la chaux qui l'en sépare, et à-peu­
près autant que l'ammoniaque qui constitue 
avec elle et les acides des sels à deux. bases 
ou une classe _de sels triples , existant en 
quantité notable dans les serpentines, le mica, 
les ardoises , les amiantes , indécomposable 
comme les précédentes , et inconnue comme 
elles dans sa composition. 

VIII. La chaux, la plus alcaline des terres, la 
seule qui ait une saveur âcre, chaude, presque 
caustique, désagréable et urineuse, verdissant 
fortement le sirop de violettes, attirant l'eau 
atmosphérique dans son extinction à l'air, 
s'échauffantbeaucoupavec l'eau et la solidifiant 
avec elle, en dégageant une très-grande quan­
tité de calorique dans son extinction à sec , 
se dissolvant dans moins de sept cents parties 
d'eau, attiran! l'acide carbonique de l'atmos­
phère , et fonuant à la surface de sa dissolµ­
lution une croùte de craie improprement nom­
mée créme de chaux, inaltérable enfin quand 
elle est seule} mais se fondant aveé la silice et 
l'alumine, formée .de principes ignorés encore, 
quoique manifestement composée. 

IX. La conversion prMendue des terres les 
unes dans les autres admise par les natura-
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listes , ·est une véritable chimère. Il n'est point 
prouvé que la silice devienne de l'alumine à 
l'air, que le silex se change en craie, que la 
craie se ~onvertisse en magnésie , comme on 
l'a pensé d'après des indices beaucoup trop 
légers. 

X. Les trois terres alcalines semblent être 
plus manifestement composées que les deux 
pre:r:nières. On est porté à penser que l'azote 
est un de leurs principes, et que c'est lui qui 
leur donne les ·propriétés alcalines; mais l'expé­
rience n'a point encore fourni la preuve de 
cette idée ; leur formation att1ibuée avec vrai­
semblance aux animaux marins qui contiennent 
heaucoup cr azote dans leurs composition' lui 
donne quelque fondement. 

XI. Quant à leur nature métallique qu'on a 
cru démontrer par de prétendues réductions 
en métaüx des cinq terres , en les chauf­
fant fortement avec du charbon ; les globules 
métalliques très-petits et très - Jleu abondans 
c1u'on a obtenus, venant manifestement des 
cl1arbons et de la terre de coupelle qu'on a voit 
mèlés 21 toutes les terres, et ayant été reconnus 
pour du phosphure de fer dans le traitement 
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des cinq terres différentes, il est bien prouvé 
que les terres ne donnent point de substances 
métalliques. Qu9ique quelques physiciens con­
tinuent de penser que les terres sont des es .. 
pèces de corps brûlés,, auxquels l'oxigène est 
extrêmement adhérent, et qui ne peuvent pas 
être décomposés à cause de leur forte attrac­
tion pour ce principe, cette opinion n'est point 
appuyée sur l'expérience. 

XII. Les terres s'unissent entr;elloo 2 à 2, 

.5 à 3 et ' même en plus grand nombre par 
des procédés qui nous sont inconnus, mais 
qae la nature pratique très en grand , pour 
donner naissance aux pierres diffé.rentes par 
leur dûreté , leur tissu , leur transparence , 
leur opacité, leur couleur, leur forme, etc. 
Si l'art n'a point imité ces composés, c'est 
que le temps , les masses et l'espace lui man­
quent. Il se prnduit cependant quelque chose 
de semblable aux composés terreux naturels , 
lorsqu'on laisse long-temps en contact des 
terres bien mélangées, et délayées d'abord 
dam un peu d'eau. 

XIII. Les trois terres alcalines forment une 
espèce de passage entre les terres et le» al"".. 
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calis; ceux-ci sont reconnaissables par leur 
saveur âcre , brûlante et urineuse , leur ca-us­

ticité , leur action singulière sur la peau et 
sur toutes les matières anima 1es, l'altération 
de la couleur bleue des violettes en vert et 

même en jaune verdâtre, leur déliquescence. 

On en connait trois espèces , la potasse , la 

soude etl'ammoniaque: les deux premières ont 
été appellées alcalis fixes , parce qu'elles se 
fondent et rougï'ssent au feu avant de se vola­

tiliser; la troisi~me , en raison d'une propriété 

opposée, a é.té nommée alcali volatil. 

XIV. La potasse se reconnoit aux ~arac­
tÀres suivans : elle est sèche , solide , blan­

che , cristallisée en pbqnes rhomboïdales , 

fusible à une température de go degrés , trés~ 
déliquescente, absorbant l'eau avec chaleur 

et odeur fade particulière, se corn binant très­
l)iefi et formant un c~mposé transparent par 

la fusion avec la silice. Elle se trouve sou­

vent avec la chaux et combinée avec diffé­

rens acides dans la nature. On la retire sur­

tout des végétaux ; elle reste dans leur cen­

dre après la combustion. o~ croit qu'elle a 

de 1' analogie avec la chaux, et qu'elle pour­

roit bien être fonnt.~e de cette matière unie 

à -
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à.l'azote ; mais cette opinion n'est point prou~_ 
vée par l'expérience. 

XV. La soude retirée des plantes marines 
par leur incinération, faisant la base du sel 
marin, ressemble singulièrement à la potasse 
par sa forme , sa causticité , sa fusibilité, sa 
d:éliquescence , sa fusion avec la silice, son 
action sur les matière& animales , etc. On la 
confondroit avec elle , comme on l'a fait pen­
clant long-temps , si elle ne formait point ave.c 
les acides des sels tous différens de ceux que 
forme la potasse , et si elle ne cédoit pas les 
-acides à cette dernière. On a pensé que la 
soude étoit un composé de magnésie et 
<:l'azote , parce que l'on trouve aussi , sou .. 
vent les sels à base de magnésie avec ceux: 
à base de soude , que 1' on rencontre les 
sels calcaires avec .ceux à base de potasse; 
mais l'une de ces pensées n'est pas plus vé-
1·ifiee encore que l'autre. 

X VI. L'ammoniaque ou alcali volatil, diffère 
beaucoup des deux précédentes espèces par. 
sa forme de gaz lorqu' elle est dissoute dans 
le calorique , par celle de liquide lorsqu'elle 
est dissou.te dans l'eau 1 par son odeur vive 

D 
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et suffoquante , par sa dissolubilité dans l'air~ 

par sa décomposition connue et facilt: à l'aide 

de l'étincelle électrique, des oxides métalli.; 

<1ues , des acides nitrjque et muriatjque oxi­

gèné. Cette d t~ Composition prouve que l'am.: 

maniaque est composée d'hidrogène et d 'a­

zote , et c'est pour cela qu'elle présente sou­

vent des phénomènes d'une matière combus· 

· tible. On conçoit aussi par-là comment les 

matières animales fournissent del' ammoniaque 

dans la putréfaction. 

XVII. Si l'azote est reconnu quelque jour 

con11ne le principe qui forme les alcalis , l'at­

mosphère se trouvera être un composé d'oxi­

gène et d'alcaligène, fondus, chacun séparé­

ment dan~ le calorique ; elle offrira un vaste 

réservoir , où le physicien verra la . nature 

puisant les matériaux des deux classes d'a­

gens composés , les plus actifs et les plus 

utiles pour un grand nombre de ses opéra-: 

tions. 

Applications des propositions de ce titre. 

Vextraction, la préparation et purification 

des terres. 

La théorie des arts du potier, du brique". 
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tier, du tuilier , du faïencier , de la porce~ 
laine. 

La théorie des cimeni et des mortiers. 
Les combinaisons réciproques des terres pa~ 

le feu. 

La lithogéognosie. · 

La nature composée des terres et des 
pierres. 

Les altérations naturelles des pierres. 
Les changemens des couleurs par les al..: 

calis. 

La vitrification, les procédés des verriers .. 
L,extraction et la purification de la potass~ 

et de la soude. 

La théorie des caustiques alcalins. 
Quelques points de la putréfaction. 

TI THE VI.. 

Nature des corps cvmbustibles.1 
.. 

I . . Les corps combustibles sont trop variés~ 
trop nombreux et trop importans dans les 
phénomenes qu'ils présentent et dans les corn• 
binaisons qu'ils éprouvent sans cesse entte 

Da 
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eux et avec l'air, pour ne pas les examiner 
avec soin , et pour ne pas chercher à en bien 
détermiuer -les pr9priétés , les caractères spé­

cifiques. 

II. En comprenant sous ce nom toutes les 
substances susceptibles de se combiner plus 
ou moins rapidement avec l'oxigène, et d'en 
·dégager le calorique et la lumière ; on doit 
les distinguer en deux classes; savoir les com­

bustibles simples ou 'ip.décomposés et les corn .. 
bustibles plus ou moins composés. 

III. On nomme combustibles simples , ceux 
qui n'ont ' pu être jusqu'ici ni décomposés, 
ni faits de toutes pièces. On ne connait pas 

leur nature intime. Ils se rencontrent quel­

quefois is-0lés dans le règne minéral ou dans 
le's deux autres règnes , et presque toujours 

combinés deux à deux~ Tels sont le diamant, 
l'hidrogène, le soufre , le phosphore, le car­

bone et les méta:ux. H faut connoitre cha­
cun de ces six genres en particulier. 

IV. Le diamant ; le corps le plus dur que 
rol\ connoisse' très-remarquable par la force 

f\V~C. fa<-1uell~ .. i.L refr~nge et décompose .la 
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lumière, et par laquelle Newton a voit dé­
couvert qu'il étoit très-combustible, se trouve 
ctitallisé en octaëtlres , · dodécaëdres , etc. 
dans la nature ; il présente quelques variété~ 
différentes par leur tissu , leur densité, leurs. 
couleurs; il brûle avec une flamme sensible; 
il se réduit en vapeurs en brùlant ; on ne 
connaît pas sa combinaîson avec l'oxigène; 
peu de matières agissent sur lui , et si ce 
n'était sa combustibilité , on pourroit le re­
garder comme inaltérable. On ne connoit 
point encore de composés où il entre conune 
principe, et il semble être le corps qui obéit 
le moins à l'attraction chimiq lle. 

V. L'hidrogêne; un des pri~1cipes de l'Mu, 
formant avec le · calorique et la lurnièx-e le 
gaz hidrogène , seize fois plus léger que l'air IA­

indissoluble dans la plûpart des corps , dis­
solvant au contraire le soufre, le phosphore , 
le carbone , l' arsénic , l~s huiles , etc. , et 
.formant par ces dissolutions les diverses ès­
pèces de gaz inflammables , qu' QU nomme au• 
jourd'hui gaz hiclrogene sulfuré , phosphoré, 
carboné, arsénié, huileux , etc, décomposant 
plusieurs oxides métalliques , les . aGides à ra ­
<IiGalix simplas ~t connas , donnant à tous 

D5 
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ses composés , 'combustibles ou non , un pou..:: 

voir réfringent considérable , propriété qui 

a voit fait deviner à Newton que l'eau conte­

noit un corps combustible , se fixant dans les 

corps organiques, et y for_mant un des prin­

cipes des mixtes combustibles qu'ils contien­

nent. Payez les titres IV et X. 

VI. Le s·ôufre ; corps jaünâtre , odorant , 

'électrique, transparent et octaëdre, opaque et 

prismatique , fusible, éprouvant deux co:r.nbus­

tions; l'une lente avec une flamme bleue et 

formation d'acide sulfureux; l'autre rapide , 

avec une flamn\e bfapche et production d'a ... 

cide sulfurique·, se corn binant avec les terres 

et les alcalis , e.t devenant dissoluble par ces ,,_ 

combinaisons , s'unissant aux métaux et for­

mant les minerais sulfureux , existant en très­

grande quantité , soit seul , soit combiné avec 

les métaux dans la terre. 

VII. Le phosphore ; , corps blanc , transpa-­

rent, cristallisé, lamelleux, très-fusible, _ brû­

lant de deux manières , lentement à toute 

température connue, avec une flamme blan­

chàtre , une ,odeur âcre et formation d'acide 

phosphoreux ;, à. s.oix.ante degrés rapidement,., 
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avec une flamme vive et très-brillante , sans 
odeur sensible et en formant de l'acide phos­
phorique, ne se trouvant jamais pur dans la 
nature à cause de sa grande combustibilité, 
s'unissant bien au s~ufre , a•µx métaux , se dis­
solvant dans le g~z hidrogène , enlevant 

l' oxigène à plusieurs métaux. , et les séparant 
des acides sous leur forme et avec leur éclat 
métallique , existant délf!s les minéraux plus 
même que dans les anim'tmx , auxquels on l' at~ 
tribuoit autrefois exclus{Viement. 

' 

VIII. Le carbone; matière combustible des 
charbons , supposée pu~~ et isolée d'avec les 
terres , les alcalis , les sels, (ftc. combustible 

à un grand degré de chaleur.·~~. formant avec 
l'oxigène l'acide carbonique, ayant la plus 
forte attraction connue pour l' dxigène, et en­
levant ce principe à tous les autres corps brûlés, 
existant en grande quantité' dans les végétaux 
et les animaux, formant presque seul la base 
solide 'des premiers , r~st ant à cause de cela 
avec leur forme , ·après leur décomposition 
spontanée ou opérée par le calorique, se dis­
solvant dans les alcalis , dans le gaz hidrogène , 
s~unissant aux métaux , formant sur-tout avec 

le fer ' racier et-le carbure de fer improprement 

D4 
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l10mmé plombagine) mine de plomb ou crayon 
lZOir, trouvé dans tous les i·ègnes de la nature. 

IX. Les métaux 1Jien connus par leur grande 

pesanteur et leur brillant ; fusibles , cristalli­

sables , combustibles , décomposant l' ea~ et 

plusieurs acides , s'unissant au soufre, au phos­

phore, au carbone, entr'eux à différentes tem­

pératures , faisant dans leur état d' oxides , 

fonction double d'acides avec les terres et les 

alcalis , et de bases salifiables avec les acides., 

Ce genre diffère sur-tout des précédens , parce 

qu'il est nombreux en espèces. Pour çlonner 

une idée de celles-ci,qui sont au nombre de dix­

sept bien connues, et qui sè multiplieront peut­

être encore par de nouvelles recherches, je par­

tage ce genre en cinq sections; dans la première, 

je comprends les métaux cass~ns et acidifiables: 

11 y en a trois espèces , l' arsénic , le tungstène 

et le mol y bdène ; dans la seconde , je place 

les métaux cassans et simplement oxidables, 

j'en compte cinq espèces, le cobalt , le bis-_ 

muth , le njckel , le manganese et l'antirnoine. 

La troisième section de ce genre renferme les 

métaux demi-ductiles et oxidables au nombre 

de deux sortes, le zinc et le mercure. La qua­

trième section appartient aux métaux · bien 
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àuctiles et facilement oxidables , tels que l' é­
tain , le plomb , le fer et le cuivre. Enfin , la 
cinquième est consacrée aux métaux bien 
ductiles et difficilement oxidables , qui sont au 
nombre de trois espèces , l'argent , l'or et le 
platine. Comme le titre neuvième est entière­
ment destiné à offrir les propriét és chimiques· 
les plus importantes des mé i.aux , il suffira 
d'exposer ici succinctement quelques diffé­
rences spécifiques de chacun de ces corps , en 
observant que les noms <le demi-métaux , de 
métaux imparfaits , de métaux pa~:faits , ma­
nifestement dus aux idées erronées de l'alchi­
mie , doivent être bannis du langage d'une 
science exacte. 

A. L'arsénic; en lames d'un gris bleuâtre, 
brillant, fragile, brûlant avec une flamme bleue, 
et -une odeur d'ail. 

B. Le tungstène ; d 'un gris blanc , grenu , 
friable , presque infusible , presque indisso­
luble dans les acides , quoique très-oxidable 
et acidifiable par l'air et le calorique. 

C. Le molybdène ; en poudre ou grains noi­
râtres , brillans , agglutinés , cassans , très-peu 
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fusibles , se brillant en oxide blanc , volatil i 

prismatique et aciJi.fiable. 

D. Le cobalt ; grenu, fi;n, blanc-rosé , fra-' 

gile et pulvérisable, de difficile fusion , deve­

nant bleu en le fondant avec du verre. 
/ 

E. Le bismuth; en grandes lames d'un blanc 

jaunâtre, cassant ~ très-fusible , très-cristalli-­

sable , très-oxidable. 

F. Le nickel; gris, grenu, dur et peu fragile, 

·ae.très-difficile fusion d,onnant un oxide verd 

p~r le calorique et l'air. · 

G. Le manganèse ; gris-blanc , à grain lin, 

fragile., ~rès-difficile à fondre , le seul métal 

qui soit si combustible à l'air , qu'il change 

sur-le-éhamp de couleur, et se réduit en pous­

sière noire en quelques jours; on doit le con­

server sous r alcool ou l'huile ' pour l' empê­

cher de brûler. 

H. L'antimoine ; blanc , pur , à grandes 

lames, fragile, dur à fondre, donnant par la 

combustion à l'air un oxide blanc, sublimé et 

cristallisé, qui joue presque le rôle d'acide en 

s'unissant aux alcalis. 
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- I. Le zinc ; d'un blanc bleu, à grandes lames, 

'demi-cassant , pouvant ètre laminé , facile à 

fondre, le plus inflammable des métaux, brû-. 
lant quand il est rouge avec une belle flamme 
blanche jaunâtre , décomposant fortement 
l'eau. 

K. Le mercure ; fusible à 3o - o degrés du 
thermomètre de Réaumur, congelable à 31_:_ o 

degrés du même thermomètre , s' oxidant en 
noir ( étlziops perse) par la simple division, 

ou s'éteignant par ce simple procédé dans toutes 

les matières visqueuses ou épaisses avec les-: 
quelles on le triture. 

L. L'étain; blanc éclatant, mou, léger, peu 
sonore ·, rayable par l'ongle ,. très-fusible, très­

combustible, donnant un oxide blanc qui trou­
ble la transparence du verre , et le convertit 
en émail. 

M. Le plomb ; bleuâtre, terne, lourd, mou, 
très-fusible , donnant un oxide le plus vitri­
fiable de tous , et un verre d'une couleur 
jaune de topase. 

N. Le fer; blanc, fibreux, le plus tenace des 

métau~ , très-dur à fondre 1 très-combustible , 
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le sert! attirable à l'aimant , décomposant trè~ ... 

bien l'eau , se réduisant en poussière à l'air ,. 

15' unissant au charbon qui le convertit en acier, 

le seul métal abondant dans les deux règnes 

organiqties. 

O. Le cuivre ; d'un beau rouge éclatant, 

très-
1

doux , très-ductile , odorant , ·vénéneux " 

combustible avec une flamme verte , ayant 

des oxides brun, ble}l et vert ; ce dernier se 

forme à l'air humide. 

P. L'argent; blanc, pur et brillant, sans 

udeur , sans saveur , très-ductile , non oxi­

<lable par le calorique et l'air, brûlant avec 

lme flamme verdâtre par la commotion élec­

trique, noircissant par le soufre en vapeur ,_ 

inaltétable par l'air seul. 

Q. L'or ; d'un beau jaune brillant, très­

·èluctile, moins combustible et oxi<lable que 

l'argent, moins altérable encore que lui par 

le contact de l'air, donnant par la commo­

tion électrique, un oxide d'un beau pourpre .. 

R. Le platine; le plus lourd des métaux, 

blanc gris , peu brillant, le plus infusible , 

fe m_oins combustible , le moins altérable des 
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tnétaux; il deviendra quelque jours un des 
plus précieux instrumens des arts. 

X. Les corps combustibles composés sont 
tous ceux qui résultent de la co~nbinaison de 
plusieurs des combustibles précédens entr'eux; 
ainsi les dissolutions de soufre, de carbone, 
de phosphore , d' arsénic dans le gaz hidro­
gène, sont des gaz inflammables composés. 
La combinaison du soufre et du phosphore, 
celle du carbone avec le fer , toutes celles 
des métaux avec le soufre, le phosphore, et 
entr'eux , sont des corps combustibles com­
posés. Tels sont presque tolljours les combus­
tibles quo' ffre la nature; l'art s.' occupe de les 
séparer les uns des autres , et de les obtenir 
purs et isolés. 

XI. En comparant les propriétés des corps 
combu§tibles composés à celles des combus• 
tibles simples , on reconnoît que les premier~ 
sont quelquefois plus avides d'absorber l'oxi­
gène que s'ils étaient seuls, comme beaucoup 
d'alliages et de sulfu:res métalliques; quel­
ques-uns sont au contraire h10ins portés à 
se brûler, en raison de la forte attraction. 
qu'ils exercent les uns sur les autres , comm~ 
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le font en général les métaux phosphorés. 11 

en est même q uelques-uns qui sont long-temps 

inaltérables à l'air, et qui paroissant avoir 

perdu par leur combinaison intime , la pro­

priété combus1ible , ne l'exercent que lors ... 

c1u'ils sont très-fortement échauffés; tel est le 

carbure de fer, qui est employé même avec 

quelques succès pour garantir le fer de la 

rouille. 

· · XII. L'hidrogène et le carbone, unis en.; 

semble d'une manière _ très-intime dans les 

.filières très-déliées des végétaux , et conte­

nant _ souvent de petites portions de terre , 

d'alcalis , d'acides , et sur-tout d.' oxigène , 

forment les bitumes, les huiles , les résines 1 

qui , quoique tendant à se brûler 'et à se 

séparer , restent cependant quelque - tempi 

dans leur équilibre de combinaison , jusqu'à 

ce qu'une élévation rapide dans leur tem ... 

pérature, en même-temps que le contact de 

l'air ou de l'eau vienne faire cesser cet équi­

libre en isolant les élémens de ces combinai­

sons ~ et en les unissant séparément à 1 'oxi­

gène; aussi les produits de ces combustibles 

composés sont-ils toujours de l'eau et de l'acide 

carbonique. Il en est de même de l'alcool et 
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'de l'éther. formés par des modifications des 
principes _ des vég?.tnux , et c1ui , en dernière 
analyse , ne sont que des combinaisons d'hi­
drogène et de cnrb1··ne avec plus on m <'Îns d'eau 
et cf oxigène. Voyez les titres X. XI et XII. 

XIII. Cette exposition des différentes es­
pèces de coTps combustibles, et d~ leurs 
principales propriétés caractéristiques , fait 
voir quel rôle · jouent ces corps dans les 
phénomènes du globe ; elle autorise à 
partager presqüe tous les produits naturels 
en deux grandes classes , les corps combus­
tibles et les corps brûlés ; on voit dans les 
masses et les actions des premiers , la cause 
des météores inflammables , des chaleur.s 
partielles , des volcans , des changemens 
perpétuels de la surface de la terre, etc. ; e_t 
dans l'existence des seconds , la diversité et 
le nombre des acides , des sels composés , 
des oxides et des sels métalliques qui varient 
de mille manières l'aspect des mines , leur 
décomposition réciproque , leurs altérations 
par l'eau, l'air et la lumière _; enfin, on trouve 
dans les végétaux des machines que la nature 
a organisées, pour corn biner intimément plu­
sieurs de ces corps combustibles les uns avec 
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les autres, et pour en former des composés 

cl'autant plus utiles à. ses grands desseins ~ 

qu'ils sont moins durables et n10ins perma­

nens. 

Applications des propositions de ce ti"tre~ 

L'histoire dété1illée de la combustion de 

chaque corps combustible en particulier. 

L'histoire des terreins sulfurés, de l'acide 

sulfurique natif. 

Les phénomènes des · gaz inflammables na­

turels dans les carrières , les mines, l' atmos-

phère, etc. ' 

Les propriétés des sulfures terreux, alcalins 

et métalliques. 

Les conversions des sulfures en sulfites et 

en sulfates par l'action de J'air et de l'eau. 

Les propriétés , l'extraction, les. combinai­

sons du phosphore ; les phosphures métal .. 

liques. 

L'existence des carbures métalliques dans ]a 

nature. 

Les phénomènes tenant à la densité, à la 

pesanteur, à la ductilité , à la fusibilité des 

métaux. 
I.e" 
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Les propriétés des alliages et leurs uti~ 

lités. 

La formation des mines secondaires , de 
transport , des seh métalliques naturels. 

Les volcans, les eaux sulfureuses et ther~ 
males. 

Les bitumes , la comparaison du soufre,. 
du charbon, des corps combustibles "simples 
avec les huiles, etc., etc. 

TITRE VII. 

Formation et décomposition des acides.! 

I. Tous les acides se ressemblant par leur 
saveur , leur manière de colorer en rouge les 
substances végétales, leur tendance pour s'unir 
aux terres, aux alcalis et aux oxides métal­
liques, ainsi que par leur propriété d'attirer 
et d'être attirés fortement , comme le dis oit 
Newton , il étoit naturel de penser qu'ils sa 
ressembloient aussi dans leur nature intime, 
et qu'ils avoient quelque principe homogène. 
C'est aussi ce que l'analyse chimique, aidée 
par les nouveaux moyens qui sont en sa puis-: 
sance, a mis hors de doute. 

E 
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II. Tout acide contenant de l'oxigene et 

perdant de son acidité à mesure et à propor­

tion qu'on lui enlève ce principe, on doit 

concevoir les acides comme des corps brûlés 

ou oxigènés , qui se rapprochent tous les uns 

des autres par la présence du principe aci­

difiant. 

III. Il y a deux manières de connoitre la 

nature des acides; l'une de les former, de les 

·composer de toutes pièces en brûlant, en unis­

sant à l' oxigène les corps qui sont susceptibles 

de le devenir par cette union; l'autre de les 

décomposer, de les débn1ler, en leur enle-

1 Vànt l' oxigène par des corps qui ont beau-. 

coup d'affinité avec ce principe. 

IV. Considérés sous ce dernier point de 

vue , tous les acides connus peuvent êtr.e 

partagés en trois classes , savoir : 1°. ceux 

qui peu vent être composés et décompo­

sés , et qu'on connoît le plus complète­

ment; 2°. ceux qu'on peut seulement corn· 

po.)er , mais qu'on ne peut décomposer ; 

ceux-ci sont encore bien connus ; 3°~ ceux 

qu'on n'a ni composés ni décomposés, et 

èlont on ne connoit pas du tout la na­

ture. 
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Y. Sur près de trente espP,ces d'acides con­
nus, comme il n'y en a qne trois espèces, à 
la rigueur, qui sont dans le dernier cas , 
qu'on n'a pu ni composer ni décomposer, et 
dont on ignore conséy_uemmenl la nature , 
cela n'empêche pas qu'on regarde cette classe 
de corps comme bien déterminée, et qu'on 
puisse les considérer dans leurs propriétés gé­
nérales et par rapport à leur comp9sition. · 

VI. Tous les acides étant des composés 
d' oxigène avec difforens corps , le premier 
principe est la cause de leur ressemblance , 
de leurs propriétés communes; et le second, 
qui diffèrent dans chacun d'eux, peut servir à 
les caractériser en particulier. C'est pour 
cela qu'on nomme les matières qui varient 
dans les acides 1 les radicetux , les addi­
/iables. 

VII. Ainsi, tous les acides sont des com­
binaisons de radicaux ou de mati<~res acidi­
fiables , différentes dans chaque espèce, avec 
l' oxigène qui est le mème principe dans tous; 
d'où il suit que leurs propriétés communes, 
leurs caractères d'acides dépendent de l' oxi­
gène, leurs propriétés partic.ulières, leurs ca.~ 

Ea 
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ractères spécifiques sont dus ·à leurs radi"" 

eaux. 

VIII. Le mot adde indiquant la nature 

générale et identique de ces corps , forme le 

nom générique , et le nom particulier du ra­

dical qui y est contenu , peut et doit servir 

à désigner chaque acide en particulier. Ainsi 

le .soufre est le radical de l'acide nommé 

sulfurique , le phosphore celui du phospho­

t'ique, le carbone celui du carbonique, etc. 

IX. Quoique cette nomenclature ait l'a van: 

tage d'exprimer la nature de chaque acide, elle 

n'a pas pu être employée pour tous, soit parce 

que le radical de quelques--uns est inconnu, 

~oit parce qu'il est lui-même un composé de 

plusieurs principes qui exigeroient des mots 

irop multipliés pour être désignés. 

X. Les raaicaux acidifiables peuvent con­

tenir des quantités différe.ntes d'oxigène, et ils 

ont sous ce point de vue deux états d'acidité; 

le premier est celui où ils contiennent le moins 

d'oxigène possible pour être a~ides; alors leur 

acidité est ordinairement tres-foible, et :ils ne 

tiennent que légèrement aux. bases susceptiblil 
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6e former avec eux des sels. Dans la nomen..; 
clature méthodique moderne, on rend compte 
de cet état de combinaison et d'acidité, en 
terminant les noms de ces acides foibles , en 
~ux. C est ainsi qu'on dit les acides sulfureux, 
nitreux, phosphoreux, acéteux, etc. Le second 
état des acides est celui où ils contiennent plus 
d'oxigène, où ils en sont ordinairement com­
plètement saturés; alors ils ont toute la fo:r;ce, 
toute l'attraction qu'ils peuvent. avoir, comme 
acides, et cet état est exprimé dans la nomen­
clature par la terminaison en ique ; ainsi on 
dit les acides sulfurique , nitrique , phospho­
rique , acétique. 

XI. Par rapport à la proportion de l' oxigène 
uni aux radicaux acidifiables, on peut encore 
donner une plus grande latitude aux considé­
rations présentées d.ans le précédent article. 
Chaque radical peut être considéré dans quatre 
états; i o. contenant très-peu d'ox~gène, pas 
assez pour lui donner encore la nature acide, 
alors il n'est qu'un oxide; tel est le soufre 
coloré en rouge ou en brun par l'exposition 
à l'air et par la chaleur insuffisante pour l'en­
flammer: c'est de l'oxide de soufre; 2°. con.­
tenant~ plus d' oxigène que dans.le premier cas,, 

E 5 
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assez pour être d~jà un acide foible ; tel est 

l'acide sulfureux , etc. ; '.30. contenant encore 

plus d' oxigène qne dans le second cas , et 

devenu un acide l uissant : tel est l'acide sul­

furique ; 4°. enfin 'COntynant une dose d'oxi- _ 

gène an-delà de ce' Ie qui le constitue acide 

puissant, acide en ique ; alors on le nomme 

acide oxigèné , ou même suroxigèné. 

XII. D'après les considérations précédentes, 

on a deux manières de former à volonté le$ 

ac ides avec ces pro r'ort:lons diverses d'oxigène, ' 

l'une ~st de c0m hiner· l~urs radicaux, avec 

les quantités déu~rmin/>es d'oxigène néces­

~mires pour les mettre dans r ,; tat que l'on 

clesire, comme on le fait pour le soufre, le 

phosphore, l'arsénic; l'autre est d'enleve:r. aux, .. ~-- , 

acides qui contienn~nt le plus po·ssible d' oxi- ' 

gène, des proportions diverses de ce prin­

cipe, par des corps combustibles qui en sont 

très-avides. 

· XIII. Ce dernier moyen qui est fondé sur 

les attractions de l'oxigène pour les différens 

corps combustibles, est souvent employé avec 

succès pour décomposer entièrement les acides, 

en leur enlevant tout l' oxigène qu'ils con: 
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tiennent; c'est par lui que les acides enflamment 
les corps combustibles. Ilsuf.fit pour cela que les 
acides dont on se sert ne contiennent pas l'oxi· 
gène solide, et que les matières inflammables 
qu'on met en contact avec eux puissent l'absor• 
ber plus solide qu'il n'est dans les acides. Aussi 
tous les acides décomposables par plusieurs 
corps_combustibles, ne les enflamment-ils pas.· 

XIV. Le charbon chaud est employé aveo 
succès pour décomposer tous les acides qui 
en sont susceptibles ; mais il n'est pas le seul 
corps combustible qui puisse y servir; la plû...: 
part des métaux, le phosphore , le soufre , l'hi­
drogène sec et solide , comme il est dans les 
composés végétaux , ont aussi cette propriété.: 

XV. Tous les acides , dont la différence 
spécifique est dùe , comme il a été dit , à leurs 
radicaux particuliers, peuvent étre partagés en 
quatre classes par rapport à la nature connue 
ou inconnue , simple ou composée de ces ra­
dicaux. 

A. La première classe renferme les acides à. 
radicaux connus et simples ; c'est-à-dire , 
formés par des substances combustiblei , in~ 

~4 
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décomposées , unies à ~ 'oxigène ; elle corn...: 
prend les espèces suivantes : l'acide. sulfu­
rique , l' aoide nitrique , l'acide .carbonique , 
l'acide phosphorique, l'acide arsénique , l'a­
cide tunstique et l'acide molybdique. 

B. La seconde classe contient les acides à 
radicaux inconnus, mais fortement soupçon­
nés d'être simples; on peut compter dans cette 
classe l'acide muriatique , l'acide tfluorique et 
l'acide boradque. 

C. Dans la troisième classe , je range les 
acides à radicaux composés binaires ;, tels sont 
tous les acides végétaux , dont le radical com­
mun est un composé d'hidrogène et de car­
bone ; l'acide succinique doit être aussi plac~ 
dans cette classe. 

D. Enfin la quatrième classe appartient aux 
acides dont les radicaux sont des composés de 
trois corps 1 au moins ; elle renferme les acides 
animaux , qui ont pour radicaux des combi-: 
naisons de carbone, d'hidrogène et d'azote. 

XVI. Non-seulement chacune des classes 
'd'acides présent~es dans le numéro précédent 



C H l M I Q U E. 

peuvent être distinguées par des caractères gé­
néraux appartenant à chacune d'elles , mais 
encore chaque acide en p~rticulier a des pro­
.priétés qui le caractérisent, et qui empêchent 
qu'on ne puisse le confondre avec un autre. 
On peut même exposer ces propriétés par .des 
expressions simples , faciles, par des phr~.ses 
semblables à celles que les naturalistes em­
pl9yent d'après Linnéus. L'esquisse de cette 
méthode va être tracée da-ns les numéros sui­
vans. 

XVII. Les acides à radicaux sim'ples et connus 
sont tous décomposables par les corps com­
bustibles qu'ils brûlent avec plus ou moins 
.d'activité , et se réduisent ainsi à leurs raf1i­
~aux ; . c'est même par cette décomposition , 
qu'on a trouvé la nature de leurs radicaux. On 
peut aussi les faire de toutes pièces , en ~is­
sant leur radicaux à l'oxigène. 

Les acides à radicaux inconnus , et soup­
çonnés des corps 3imples par de fortes analo­
gies , n'ont d'autre caractère classique que de 
ne pas pou voir être décomposés par les corps 
combustibl~s , et de ne pas être formés par· 
l'art •. 
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Les acides à radicaux binaires, ou les acides 

végétaux, sont reconnoissables· et caractéri­

sés, i .0 • parce qu'ils sont tous décomposables 

par un grand feu et par une addition suffi­

~ante d'oxigène; 2° parce que dans cette 

décomposition ils donnent de l'eau et de l'a­

cide carbonique, formés par l'ïsolement dé 

leur hidrogène et de leur carbone, unis cha­

cun à part à l'oxigène; 5°. parce qu'ils seidé­

composent spontanément- et· lentement lors~ 

q_u' on les expose dissous. dans l'-eau à une tem-: 

pérature au-dessus de 10 degrés; 4°. parce 

qu'ils ne peuvent pas ~tre· décomposés par 

les corps combustibles connus , leur radical 

étant composé des deux substances qui sont 

connues jusqu'ici pour avoir la plus forte attrac­

tio,n possible pour l' oxigène; 5°. enfin, parce 

qu'ils peuvent être convertis les uns dans les 

autres; ce qui tient à ce ·qu'ils ne diffèrent 

entr'eux que par les proportions de leurrs 

trois principes. 

Les acides à radicaux ternaires et plus com..: 

posés encore, ou les acides animaux, quoique 

les moins connus de tous, ont aussi quelques 

propriétés qu'on peut regarder comme des 

caractères classiques. Telles sont la propriété 
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de donner de l'ammoniaque lonqu' on les dé­
compose par le feu , celle .de fournir de l'a­
cide prussique par un changement de propor­
tion dans leurs principes, 

XVIII. A ces caractères classiques il faut 
ajout,er les caractères spécifiques, en essayant 
un langage analogue à celui des botanistes et 
de.s zoologistes. 

Acides de la première classe à radicaux 
simples et connus. 

A .. Acide sulfurique, formé de soufre et 
d' oxigène par la cornbusti~n du premier , 
inodore ' deux fois plus pesant que r eau ' 
très-caustique, moins volatil que l'eau, don­
nant du gaz acide sulfureux et du soufre plu 
sa décomposition due au charbon rouge , aux 
métaux, etc. , formant des sulfates avec les 
terres , les alcalis et les oxides métalliques. 

B. Acide sulfureux, très-odorant, très~volatil, 
gazeux, détruisant les couleurs bleues végé­
tales, ôtant les taches produites sur le blanc 
par ces couleurs, enlevant peu-à-peu l'oxigène 
à l'air et à beaucoup d'acides ou d' ox.ides, for-
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mant des sulfites avec les bases terreuses et 

alcalines. 

C. Aci~e mtrique , liquide , blanc, caus­

tique, d'une odeur forte et nauséeuse, form<i 

d'azote et d'oxigène, enflammant le soufre , 

le charbon, le zinc , l'étain , les huiles , per..: 

dant par les corps combustibles des proportions 

variées d'oxigène, et donnant ainsi naissance 

à l'acide nitreux, au gaz nitreux ou oxide 

. nitreux, détruisant les couleurs , brûlant et 

jaunissant les matières végétales et animales, 

les convertissant en acides, décomposant l'am- 1 

moniaque, produ~t par les rn ?fières animales -· '1( 

en putréfaction, formant · 1~ nitrates avec 

les terres et les· alcalis , reS,tant peu uni aux 
• 11 

ex.ides métalliques et te~'â;..t à les acidifier. 

D. Acide nitreux , acide nitrique moins une 

portion d' oxigène , en ga.z rouge ou orangé, 

très-volatil , décolorant .: les végétaux, deve· 

nant bleu et vert avec l'eau , jaunissant l'acide 

nitrique auquel il est ~mi en diverses pro­

portions , donnant du gaz nitreux par le con­

tact des combustibles , formant les nitrites 

avec les terres et les alcalis. 
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E. Acide carbonique , formé de carbone 

0,28 , et d'oxigène 0,72 , gaz plus lourd que 

l'air et le déplaçant , remplissant des cavités 

souterraines , se dégageant des liqueurs en fer­
mentation vineuse , éteignant les bougies al­
lum~es, tuant les animaux, rougissant seule 4 

ment les bleus végétaux légers, précipitant 

r eau de chaux en craie ' redissolvant la craie 
dans l'eau, minéralisant les eaux acidules , la 

baryte , la chaux, le cuivre, le fer, le plomb 

dans les carrieres et les mines , formant les 

carbonates avec les terres , les alcalis et les 

oxides mét.alliques, décomposable seulement 

par le phosp~_ore, et lors qu'il est uni à des 

bases alcalines't-; sur-tout la soude dans l'état 

de carbonate. ·. ,, 

F. Acide phosphorique, composé de phos~ 

ph ore et d' oxigène unis par combustion ra ... 

pide et complette, liquide, épais ou solide , 

vitrifiable par le feu, dissolvant la silice dans 

sa vitrification, décomposable par le ca · one 

qui le rappelle à l'etat de phosphore, et for­
mant des phosphates avec les terres, les al-. 

calis et les oxides métalliques. 

G. Acide phosphoreux ne différant du phos· 

phorique que par moins d' oxigène, volatil 7 
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odorant, enlevant l' oxigène à beauco·up de 

corps, formant des phosphites avec les bases 

terreuses , alcalin es et _ métalliques. 

H. Acide arsénique formé du métal arsénic 

e t d' oxjgène; (la combustion ne réduit l'arsénic 

q u 'en oxi<le ; l'acide nitrique ou l'acide 

m uriatique oxigèné ajoute à cet oxide la 

quantité d'oxigène néœssaire pour qu'il de-· 

yienne acide arsénique; ) fixe , fusible en 

verre, décomposable par une grande quantité 

de lnmière et de calorique , ainsi que par 

beaucoup de corps combustibles , formant des 

arséniates avec les terres, les alcalis , et les 

oxides métalliques. L'oxide d'arsénic s'unis­

sant aussi avec ces bases , peut être regardé 

comme une espèce d'acide arsénieux. 

I. Acide tunstique , composé du métal 

tungstène et d' oxigène, en poudre blanche ou 

jaunâtre , fixe , infusible, peu dissoluble, 

réductible en tungstène par l'hidrogène, le 

carbone etc. formant le tunstite de chaux 

nat if nommé pierre pesante , et le tunstate de 

fer natif ou le 'VoljiYun des minéralogistes. 

K. Acide mol ~. bdigue, composé du métal 

molybdène ·et d'o.xigène, d'une saveur âpre, m~ 
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tallique comme les deux précédens, en poudl:e 
blanche, devenant bleu par le contact des 
corp~ qui le réduisent , et repassant par la 
perte de l'oxigène à l'ét_at de molybdène. 

Acides de la deuxième classe à radicaux 
inconnus. 

XIX. Les acides à radicaux inconnus , et 
soupçonnés simples sont au nombre de trois ; 
savoir l'acide muriatique , l'acide fluorique, et 
l'acide boracique. 

A~ Acide muriatique , gazeux o-µ fluide , 
d'une odeur piquante , inaltérable par tous 
les corps combustibles connus, enlevant au 
contraire l'oxigène à beaucoup de corps brûlés, 
et sur-tout aux oxldes métalliques, devenant 
alors acide muriatique oxigèné: celui-ci est re­
marquable par sa couleur jaune verdâtre, son 
action épaisissantes et resserrante sur les or­
ganes des animaux, 

1 

sa prop iété de décolorer 
les substances végétales, de brûler et d'en­
flammer la plûpart des corps combustihles , 
et celle de former avec la potasse un sel qui 
met rapidement le feu aux matières inflam­
mables chauffées et qui donne r air vital le 
plus pur connu. 
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B. Acide fluorique , gazeux, formant dans 
r air une vapeur blanche très-épaisse' ron­
geant le verre, dissolvant la terre silicée, for­

m~nt avec cette terre un gaz permanent, dont 
r eau sépare une partie de la silice. 

C. Acide boracique , sec ~ cristallisé en 

lames hexaëdres , fusible en verre , peu sa­
pide , peu dissoluble , fondant avec la silice, 
ayant des affinités très-foibles, et cédant les 

bases terreuses et alcalines à presque tous 

les autres acides. 

Acides de la troisième classe à rtulicau~ 

binaires. 

XX. Les acides à radicaux mixtes · ou com­

posés binaires, appartiennent sp&cialement 

aux végétaux, et sont formés par l'union de 

l'hidrogène carboné ou du carbone hidrogèné 

avec l' oxigène en différentes proportions , ce 

qui explique , comme il a été dit plus haut, 

leur conversion réciproque les uns dans les 

autres. Ces acides étant assez nombreux, et 

pouvant encore le devenir davantage par les 

découvertes de tous les jours , je les ai di­
visés en cinq genres, par rapport à leur na-

;ure 
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ture et à leur formation. Le premier genre 
renferme les acides purs formés dans les vé­
gétaux, en y comprenant l'acide succinique 
qui a une origine manifestement végétale : il 
y a cinq e~peces dans ce genre, savoir : l'acide 
succinique, l'acide ci trique, l'acide gallique, 
l'acide malique et l'aciçle benzoïque. Le second 
genre comprend les acides végétaux tout for­
més, mais en partie saturés de potasse; on 
les nomme acidules ; il y en a deux espèces, 
l'acidule tartareux, l'acidule oxalique. Dans l~ ' 
troisième genre, je range les acides particulier;> 
formés par l'action de l'aeide nitrique, et par 
la précipitation de son oxigène sur les S\J.QS­
tances végétales; il n'y a encore que l'acide 
camphorique de distinct dans ce genre ; les 
acides oxnlique et malique sont souvent for., 
_més par les matièr'es végétales traitées avec 
l'acid,e nitrique. Dans le quatrième je place 
les acides qui se for.ment dans les végétaux 
traités par le feu ; tels sont les acides pyro, 
muqueux, pyroligneux et pyrotartareux. Le 
cinquième genre renferm.e les acides végétaux 
qui sont produits par la fermentation ; on ne 
connoit encore que l'acide acéteux dans ce 
genre. Voici les caraçtèr~s spécifiques de ces 
douze acides. 

F 
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A. Acide succinique , dégagé et sublimé 

du succin chauffé , d'une odeur bitumineuse 

forte, huileux et inflammable , volatil, cristal­

lisable en aiguilles, formant des sels cristal­

lisables permanens sur - tout avec les oxides 

métalliques, et adhérant plus aux trois terres 

alcalines qu'aux alcalis. 

B. Acide citrique, cristallisable en lames 

1·hom_boïdales , non convertible en acide oxa­

lique par l'acide nîtrique , ayant plus d'affi­

nité avec les terres qu'avec les alcalis, décom­

posable spontanément dans l'eau et par le 

feu. 

C. Acide gallique, abondant dans la noix 

c1e galles , cristalisé en petites aigui1les grises 

ou jaunâtre , stiptique , précipitant en noir lei 

dissolutions de fer, et réduisant les oxides 

métalliques unis aux autres acides , conver­

tible en acide oxalique par l'acide nitrique. 

D. Acide nrn.lique , abondant dans les 

pommes, non cristallisable, convertible en 

acide oxalique par l'acide nitrique' se formant 

en même-te;mps que l'acide oxalique et mêm6l 

·avnn t lui, dans les vé{àé taux trait~s par l'acide 

nitr~que. 
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E. Acide benzoïque, retiré du benjo~n, du 
&torax , du baume du P érou, de la vanille , 
de la canelle, par la chaleur, cristallisable en 
prismes comprimés, d'une odeur aromatique 
lorsqu'on le chauffe , fusible à un feu doux, 

· volatil , inflammable , · peu s-0luble dans 
l'eau, dis50luble et non décomposable par 
l'acide nitrique. 

F. Acidule tartareux, formé d'acide tarta.. 
reux en partie saturé de potasse, existant dans 
les vins , critallisable ,. décomposable par le 
feu , donnant beaucoup d'acide carbonique et 
d'huile, et laissant beaucoup de carbonate de 
potasse, fournissant aussi à la distillation de 
l'acide pyrotartareux; peu dissoluble, décom­
posable dans l'eau, formant des sels triples 
avec les alcalis et les oxides . métalliques , de­
venant très-dissoluble par l'addi6on du borax 
et de l' ad de boracique; l'acide tartareux re­
tiré de l'acidule cristalli~able en aiguilles entre­
lacées, inaltérable à l'air, très-dissoluble, re­
formant de l'acidule par raddition d'un peu 
cie potas ·.e, décomposant les sulfates, nitrates 
.et muriates de potasse et de soude jusqu'à la 
formation réciproque d'a:cielules; convertible 
~n acide oxahque par racide nitrique. 

F 2 
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G. Acidule oxalique, formé d'acide oxa­

lique en partie saturé de potasse, extrait du 

suc d'oseille , cristallisé en parallélipipedes, 

p~m décomposable par le feu , ne donnant 

p~s d'huile , peu soluble, formant des tri­

sules avec les terres et les alcalis ; 1' acide 

oxalique qu'on en extrait, très-dissoluble, 

très - cristallisable' enlevant la chaux à tous 

les autres acides ; parfaitement semblable à 

celui qui est formé par l'acide nitrique mis 

en contact avec toutes les ,matières végétales; 

inaltérable par l'acide nitrique, l~ moins dé- · 

composable et le plus oxigèné des acides vé­

gétaux. 

H. Acide camphorique, formé par l'action 

<le racide nitrique distillé sur le camphre ' 

cristallisable en parallélipipè<les, formant des 

sels bien cristallisables avec les terres et les 

alcali~, n'enlevant pas la chaux à tous les autres 

acides , comme le fait l'acide oxjllique ; tr~s­

peu connu. 

I. Acide pyrotartareux , modification de l'a,. 

ci de tartareux faite par le feu , d'une odeur et 

d 'une couleur de brùlé, très-raréfiable et se 

boursouffiant beaucoup par ~e calorique, non 
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cristallisable , formant avec les bases terreuses 
et alcaline~ des sels différens de ceux que 
donne l'acide tartareux ; peu connu. 

K. Acide pyromuqueux, formé par Ja disiil­
lation des gommes , du sucre , des fécules , · 
d'une odeur vive agréable de caramel , vola­

til, colorant les matières végétales et animales 

en rouge , décomposable par un grand feu i 
peu connu. 

L. Acide· P yroligneux , tiré des bois par 

distilation , d'une odeur piquante , f étiçle , non 

cristallisable, décomposable par un grand feu,. 
volatil, formant des sels particuliers avec les 
terres , les alcalis et les oxides métalliqt;1.es , 
ayant des attractions particulières pour ces­

bases, du reste aussi peu connu. que les deux 
précédens. 

M. Acide acéteux ·, formé par la fermen.;. 
tation du vin, nommé à eau.se de cela vinaigre t 

d'une saveur et d'une odeur agréables , volatif 
et liquide , décomposable par un grand feu ; 
suseeptible de se surcharger d'oxigène quand 

on le distille avec des 'oxides métalliques !1· et 

devenant par-là de l'acide acétique ou vina.i.gre-
F 5, 
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radical , beaucoup plus acide , plus âcre , 

plus odorant que l'acide acéteux, inflammable 

et mèlé d'alcool. 

Acides de la quatrieme classe à radicau:x; 
ternaires. 

XXI. Les acides à radicaux composés ter­

naires , et qui ont été indiqués comme formés 

en général de carbone d'hidrogène et d'azote 

unis à l'oxigène' appartiennent plus en par­

ticulier aux substance5 animales; on les con­

noit moins encore que le,s précédens : mais 

en r appellant ici qu'ils fournissent tous de 

l'ammoniaque par leur dé,composition au feu, 

et de l'acide prussique par un chan'gement 

c1e proportion dans _leurs principes, je ferai 

observer que l'acide prussique semble être à 

ce genre d'acides en général ce qu'est l'acide 

oxalique aux acides végétaux, et j'aj·outerai 

qu'en convertissant les substances animales 

en acide oxalique par. l'action de l'acide ni­

trique, il se forme constamment par la même 

action de l'acide prussique qui se dégage en 

vapeurs. 

Il y a sept acides animaux connus , qui pa­

roissent appartenir tous à ce genre de com-
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posés , savoir: l'acide lactique , l'acide saccho-. 
lactique, l'acide sébacique, l'acide lithique, 
l'acide formique, l'acide bombique et l'acide 
prussique. Cherchons dans chacun quelques 
propriétés qui les caractérisent. 

A. Acide lactique , formé avec un peu 
d'acide acéteux dans le lait aigri spontané­
ment, non cristallisable, soluble dans l'alcool, 
donnant à la distillation un acide analogue 
à l'acide pyrotartareux, formant _ des sels dé­
liquescens avec les bases terreuses et alcalines~ 
décomposant les acétites alcalinsr 

B. Acide saccholactique, se précipitant en 
poudre blanche de l'acide oxalique formé par 
le sucre de lait et l' adde nitrique., peu sa­
pide, presque point soluble, décomposable 
par le feu , et donnant alors- un sel sublimé 
de l'odeur du benjoin, formant des sels cris-­
tallisables avec les alcalis; très-peu connu. 

C. Acide sébacique, retiré de la grais~e par 
l'action du feu , séparé aussi de la graisse par 
les alcalis et la chaux à l'aide d'une chaleur 
forte, liquide , blanc, fumant , très-âcre dan$.. 
son odeur et sa saveur,. formant des sels c;ris-

F 4 
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tallisablés et fixes avec la terre et les alcalis, 
décomposant .le muriate de mercure , décom­
posable pat une forte chaleur. 

D. Acide lithique, e:xistant dans l'urine hu­
maine , formant la pierre de la vessie , sec , 

tristallisé en aiguilles plates, presque insipide 
et indissoluble , en partie volatil , décompo-
5able à une forte chaleur , donnant du car.:; 

bonate ammoniacal et de l'acide prussique pat 
le feu, formant une dissolution d'un beau rouge 
avec l'acide nitrique, dissoluble dans les alcalis 
caustiques , se précipitant de l'urine des fié­
vreux avec une couleur gris de lin ou rou­

geâtre. 

E. Acide formique , tiré des fourmis pat la 
'distillation ou l'expressiort avec de l'eau, rou.: 

-gissant les fleurs bleues dans les insectes vi­

vans, s'en dégageant en une vapeur odorante 
très-forte, analogue par l'odeur au musc ; 

tuant les animaux sous cette forme de gaz, pou­
vant servir âux usages écdnbmiques cb1:nme 

lé vinaigre, clécomposâble par ml grand feu, 
énlevant l'oxigène à l'acide muriatique oxi­

gèné , souvent plus fort que l'acide sulfu­

rique, fohnant avee les alcalis et les terres 
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<les ~els cristallisables et non déliques­
cens. 

F. Acide bombique , contenu dans un ré~ 
servoir placé près de l'anus de la chrysalide du 
ver à soie, extrait de ce réservoir , soit par 
l'expression, soit par l'alcool, mêlé d'une huile 
brune et d'une gomme clans le ''er, liquide , 
d'une "Couleur jaune ambrée, décomposahlé 
spontartétflent, donnant de l'acide prussique 
par la distillation et l'acide nitrique; inconnu 
dans ses combinaisons. 

G. Acide prussique , saturant le fer et le 
colorant: dans le bleu de Prusse, obtenu au­
jourd'hui par la distillation du sang, par l'ac­
tion de l'acide n~triqae sur l'albumine, le glu­
ten, les fibres animales, etc. et se dégageant 
à mesuré cïu'il se forme de l'acide oxàlique , 
feinarquable par une odeur fétide et vireuse 
analogue à celie des amandes amères , très-dé­
composable par mi grand feu et donnant alors 
de l'atntnoniaque, susceptible de prendre la 
forme âe gàz, enlevant les oxides métalliques 
à uri grand notnbte d'autres acides , pouvant 
étre formé de tt>Utes pièces par l'union de 
l'hidrogêrt~ , tlb tàtbone , de l' a~ote et de 
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l' oxigène, peu acide dans sa saveur, conte~ 

nant à ce quïl paroit très-peu d'oxigène. 

XXII. Il résulte de tout ce qui a été établi 

élans les numéros précédens , que tous- les 

acides divisés en deux classes , par l'état 

simple ou composé de leurs radicaux, dif­

fèrent sur~ tout entr'eux parce que les pre­

miers ne peuvent pas être convertis les uns 

dans les autres , attendu qu'il y a fort loin 

des propriétés d'un radical simple, du soufre 

par exemple , à celles d'un autre , tel que le 

phosphore , et qu'il faudroit commencer par 

convertir réciproquement leurs radicaux, ce 

qui est bien loin d'être au pouvoir de l'art ; 

les seconds acides au contraire formés en gé· 

néral d'une hase composée d'hidrogene, de 

carbone et d'azote , unie à 1' oxigène ~ 

roissent ne différer les uns des autres qne par 

les proportions diverses des deux ou trois 

principes qui entrent dans la composition de 

leur radical, et par celle de l'~xigene qui lui 

est uni, tendent à éprouver sans cesse des va­

riations dans leur composition , lès éprouvent 

· sur-tout par des changemens de température, 

d'humidité , etc. , et passent spontanément à 

différens états ; c'est ainsi que par les seuls 
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efforts de la végétati~m , les plantes con­
tiennent des acides divers à différe~ntes épo- . 
ques. C'est ains~ que les dissolut~ons des acides 
végétaux dans l'eau s'altèrent , changent de 
nature , et finissent . par donner toutes une 
quantité quelconque d'acide carbonique et . 
d'eau, en se réduisant à leur dernier terme 
de décomposition. 

XXIII. En saisissant bien ces vérités , il est 
facile de sentir qu'il reste encore non seu­
lement à découvrir la nature de plusieurs 
acides dont on ignore la composition , mais 
enc<?re un nombre peut-être assez considé­
rable de nouveaux a'cides dans les plantes et 
dans les animaux. Car parmi les produits de 
ces êtres organisés dont on a commencé à re~ 
chercher les principes , on est bien loin d'a-

. voir épuisé toutes les combinaisons possibles, 
que le plus leger calcul fait appercevoir, entre 
le carbone, l'hidrogène, l'azote et l'oxjgène. 
C'est à cette ordre de recherches et de dé­
couvertes qu'on doit rapporter 1' examen des 
acides indiqués dans le liège , dans les pois· 
chiches, et dans beaucoup d'autres matières 
végétales, ainsi que celui de l'acide du cail­
lot de sang , acide · cruorique , de l'acide du 
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suc gastrique , etc. On reconnoitra aüssi par 

les articles du titre suivant, que la plûpart 

des métaux brùlés paroissent rentrer dans la 

classe des acides , et se comporter comme 
ces sels dans un grand nombre de combinai­
sons, de sorte· que. les corps acides semblent 

être les plus nombreux et jouer le plus grand 

rôle dans les altérations chimiques qu'é­
prouvent sans cesse les corps simples et com-

posés. 

Application des propositions sur les acides. 

La formation artificielle de l'acide sulfu­
l'ique, par la combmtion du wufre en gran'd. 

La décoloration des linges et étoffes blan­

ches, par l'acide sulfureux. 

Les arts nouveaux de blanchîment , par 

l'acide muriatique oxigèné. 

La théorie de l'eau régale des anciens chi­

mistes. 

L'art de graver sur le verre avec l'acide Ruo­
rique. 

Une portion de la théorie de la formatiçm 

des nitrières artificielles. 
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L'existence et la formation des acides na­

turels connus. 

L'influence des acides dans la minéra:li­
sation. 

L'extraction et la purification des acides eu . 
acidules végétaux. 

La formation et la destruction spontanée 
des acides végétaux. 

L~ur conversion réciproque les uns dm;1s les 
autres par la végétation, la fermentation, etc. 

TITRE VIII. 

De tunion des acides avec les terres et les 
alcalis . . 

I. Tous les acides s'unissent sans décom­
position avec les . terres alcalines et les alca­
lis ; ces combinaisons ont été nommées sels 
neutres , sels moyens , sels composés , sels 
secondaires; elles ne méritent les deux pre­
miers noms que lorsqu'elles ne sont ni acides 
ni alcalines ; les seconds sont plus exacts et 
plus utiles. L'art fait facilement tous ces sels; 
la nature en présente un assez grand nombre, 
sur-tout ceux qui sont formés par les acides à 
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radicaux simples. La minéralogie gagne tous 
les jours dans ce genre de connoissances par 

l'analyse des minéraux qui seul peut en faire 

conuoitre la natut1e intime. 

II. Tous les se~ composés doivent porter 

deux noms ; le premjer indique l'acide, le 

second la base terreuse ou alcaline. La termi­
naison des premiers noms des sels est double 
et annonce l'état de l'acide; les mots terminéa 

en ate appartiennent aux acides saturés d' oxi­
gène qu'on désigne par une terminaison en 
ique; ainsi les nitrates sont formés par l'a· 

cide nitrique. Les mots terminés en ite 
désignent les acides foibles et non saturéi 

d' oxigène dénommés comme on s,li t en eux ; 
ainsi les nitrites sont composés d

1
acide ni­

treux. 

-nr. Comme il y a 34 espèces d'acides con.;: 

nus , et 7 bases terreuses et alcalines qui 

peuvent être unies pour former des sels com"' 
posés , on pourroit élever le nombre de cei 

sels à 238 espèces; mais ce ca1cul ne seroit 
rien moins qu'cxact. i o. Parce qu'il n'y a 

que quelq~es acides qui peuvent s'unir à la 

$ilice; :2Y. parce qu'il y en a d'autres qui ni 
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peuvent pas s'unir à quelques bases terreuses 
en· raison de ·leur foiblesse , ou à l'ammo­
niaque sans la décomposer; 3°. parce qu'il 
y a plusieurs acides qui peuvent être unis 
aux mêmes bases de trois manières ou s'ar­
rêter à trois états de saturation avec c~s 
bases , savoir avec ex ces d'acide , dans l'état 
neutre, et avec excès de base. On ne peut 
pas non plus .fixer exactement le nombre des 
sels neutres terreux et alcalins, parce qu'on 
est fort éloigné d'avoir assez examiné toutes 
ces combinaisons pour les bien connoitre , 
et pour déterminer s~ e-:Ies ne sont pas sus-. , 

I 

ceptibles de plusieurs saturations, etc. 

IV. Tous les aeides ayant pour chaque base 
terreuse ou alcaline des attractions électives 
ou des affinités diffüre~tes , il faudroit bien 
connoître toutes ces affinités respectives pour 
avoir une histoire complète des sels compo­
sés; comme on n'a encore déterminé d'une 
n:anière exacte qu'une très-petite partie de • 
ces affinités , on est bien éloigné de posséder 
l'ensemble des faits .qui doivent appartenir à 
cet ordre de corps: on n'a point encore con­
venablement examiné le dixieme de ces corn-. 
binaisons. 
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V. Pour commencer avec métJ10de l'histoire 

des sels composés, il faut les diviser en genres 

et en sortes , et établir leurs caractères géné­

riques et spécifiques; on ne peut offrir qn'une 

légere éba11che de ce travail qui n'a ·point en­

core occupé les chimistes , quoiqu'il soit es­

sentiel d'appliquer aujourd'hui la méthode des 

botanistes à l'énoncé <les propriétés chimiques. 

On trouve deux méthodes de divisions pour 

les sels co!11posés; l'une est fondée sur les acides, 

et l'autre sur les bases: on ne peut encore éta­

blir de genres qu~ comprennent l'ensemble de 

tous ces sels que d'apres les acides , parce 

qu'il n'y a qu'eux qui puissent fournir des ca­

ractères génériques; l'influence des bases sur 

les propriétés de cès composés n'est point assez 

connue, pour qu'il soit possible de considérer 

ces bases alcalines et terreuses comme cl1efs 

des divisions génériques. 

VI. On peut donc compter trente-cinq genres 

'de sels composés d'après le nombre des acides; 

leurs noms génériques étant tirés de leurs acides, 

on a pour ces trente-cinq genres les dénornina· 

tions suivantes. 

Ier. genre' les SULFATES. 

II. 
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üe. genre' les SULFITES. 

Iiie. genre, les NlTRATES~ 

ive~ ~enre ' les NITRITES• 

\Te. genre; les CARBONATESô 

Vie. genre, les PHOSPHATES. 

VIIe~ gente ' les PHOSPHITES• 

VIIIe. genre , les ARSÉNIATESo 

IXe. genre, lt;s ARSÉNITES. 

x~. genre ., ies TlJNSTATES ~ 

:'.x.Ie. genre' les MOLYBDATES~ 

XIIe. genre~ les MURIATES• 

XIIIe. gente, les .MURIATES OXIG.ÈNis.; 

XIVe. genre, les FLUATES. 

XVe~ genre, les BORATES~ 

X VIe. genre ' les SUCCIN AT.125. 

XVIIe. genre; les C .Tn.ATES .. 

XVIÜe. genre, les GALL.A.TE$. 

XIXe. genre ' ies MALAT~9. 

XXe. genre, les .BENZOATES. 

XXIe. genre, les TART1UTE:S. 

XXIIe. genre, les OXALATES. 

XXIIIe. genre, les C.AMI11IOR-\T.E~; 

Q 

/ 
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X XIVe. genre , les PYROMUCITES. 

XXVe. genre, les PYROLIGNITEf..,J 

XX VIe. genre, les PYROTARTRlTES. 

XX VIIe. genre, les ACÉTATES. 

XXVIIIe. genre, les ACÉTITES. 

XXIXe. genre, les L-ACT.ATES. 

XXXe. genre, les SACCHOLATES. 

x ·xxp. genre , les SÉBATES. 

XXXIIe. gente, les LITHIATES. 

XXXIIIe. genre, les ·FORMIATES. 

XX XIVe. genre , les BOMBIATES. 

XXXVe. genre, les PRUSSIATES., 

VII. Chacun des trente -cinq genres de sels 
composés dont on -vient de présenter le dé­
nombrement , doit être considéré par rapport 

à ses caractères djstinctifs' ou aux propriétés 

qui peuvent le faire distinguer de tous-les autres 

et donner une itlée nette des différences de 
tot~s ces genres. Il faut pour cela choisir, parmi 

les propriétés r1u'ils présentent? une .seule, s'il 
est possible , ou au plus deux ou trois proprié~ 
tés qui soient entr'elles d'une différence bien 
prononcée , et qui constituent un c.aractère 

essentiel à chaque genre. On va essayer <l'es; 
q11.isser ici ce trn yaiI.. 
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Ier. genre, SULFATES; décomposables par le 

charbon, etc. en sulfures. 

IIe. genre, SULFITES; donnent parle contact 
de presque tous les acides, l'odeur du soufre 
qui brî1le , avec une effervescence. 

IIIe. genre , NITRATES; allumant les corps 
combustibles à diverses ten1pératures , et se 
réduisant presque tous à leur base par l'action 

' du feu. 

J:Ve. genre, NITRITES; décomposables par les 
acides faibles qui en séparent la vapeur rouge 
nitreuse. 

Ve. genre , CARBONATES; laissant plus -0u 
moins saillans les caractères de leurs bases ; 
faisant avec tous les acides une effervescence 
-vive et sensible jusqu 'au dégagement total <le 
leur acide carbonique. 

/ 

VIe. genre, PHOSPHATES; décomposables mé-
cliatement ou immédiatement par le charbon 
qui en sépare le phosphore. 

· VIIe. genre, PHOSPHITES; décomposables tous 
im1m~diatement par le çharbon qui en_ sérare 

G .2 
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le phosphore, et donnant des vapeurs par · l~ 

eontact de l'acide sulfurique , .. etc. 

VIIIe. genre, ARSÊNIATES; donnant par le 

contact du charbon rouge l'odeur et la vapeur 

blanche cl' arsénic , non décomposables par les 

acides seuls et sans double affinité. 

IXe. genre, ARS~·NtTES. L'acide arsénieux se 

sépare et se précipite de leurs dissolutions par 

le contact de tous les acides ,, et même de 

l'acide arsénique. 

Xe. genre, TUNSTATEs; devenant jaunes par. 

les acides nitriqu~ ou muriatique. 

XIe. genre ·, MOLYBDATES; on ne les reconnoit 

encore que lorsqu'on en a séparé l'acide mo­

lybdique par d'autres acides, et qüe pa'r le$ 

caractères que présente l'acide molybdique. 

XIIe. genre, MURU..TÈS; donnant de l'acide 

muriatique par l'acide sulfurique concentré' 

et de l'acide muriatique oxigèné par l'acide 

nitrique. 

XIIle, genre, MUJltATES oxrG~NÊs; allumant 

tous les corps'. combu&tibles. à une tempéra.tuHl 
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plus basse que ne le font les nitrates, ~vec une 
.flamme plus vive , et restant dans l'état de mu, .. 
riates après cette combustion~, 

XIVe. genre, FLVATES; donnant ane vap,eut· 
qui ronge le verre , par le contact de l' fl,cide sul"'ô 
furique concentré. 

XVe. genre, B.OR.A,TES; fusibles avec ou sans 

1éparation de leurs bases, donnant de leur dis­
'60lution unie à un autre acide , l'acide borao: 
cique en cristaux feuilletés._ ' 

XVIe. genre, succtNATES; on nepeufles re- . 
çonnoître et les caractériser qu'-en les décom~ 
posant èt en observant leur acide ; la plûpar1; 
:tonservent l'odeur du succin brûlé. 

XVIIe. genre,, c1TRATES; pas_ asse:t. connu 
pour qu'on y trouve d~s caractères génériques; 
il faut 'pour l&s distinguer en séparer l'acide 
citrique par les acides_ minéraux les ph1i. 
forts. 

XVIIIe~ genre, GALL.ATES; ils sont tous très· 
caractérisés par leur propriété de précipiter 
les dissolutiou.â de fer en noir , et de réduire 

G3 
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en partie les oxiàes d'argent, d'or et de mer.: 

cure en les séparant de leurs dissolutions. 

XIXe. genre ' MALATES ; presque tous déli­
q1rescens : on ne peut les reconnoitre qu'en 
obtenant leur aciele à part à l'aide des acides 

minéraux. 

XXe. genre, BENZOATES; on en détermine le 
genre en reconnoissant à son odeur l'acide 

benzoique qu'on en sépare par des acides plus 

puissans. 

XXIe. genre, T.ARTRITES; on trouve des carac· 

tères assez tranchés , pour distinguer ces sels, 
dans leur tendance à former des sels triples, 

et des a~idules moins solubles que ne le sont 

et l'acide pur et les sels neutres que cet acide 

tartareux forme avec les bases. 

XXIIP. genre, oxALAT.F.S ; leur tendance à 
former des acidules peu dissolubles et ]a pro­

priété qu'ils ont de décomposer tous les sels 
calcaires, peuvent les caractériser. 

XXIIIe. genre, CAMrHORATES; en les conno!t 

trop peu pour pouvoir leur assigner des carac-: 
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tères génériques ; c'est à la présence et aux 
propriétés de l'acide camphorique, obtenu à 
part , qu'on pourrà les distinguer. 

XXJVe. genre , PYROMUCITES; dans le même 
cas que les cam phorates. 

XX Ve. genre , rYROLIGNITES ; comme les 
pyromucites. 

XX VIe. genre, FYROTAttTRITBS; comme les 
trois genres précédens. 

XXVIIe. genre, ACÉTATES ; encore trop peu 

distingués des acétites, donnant dans leur dé­
composition par lés acides minéraux , une 
vapeur_ blanche très-forte et très-piquante. 

XX VIIIe. genre, ACÉTITES; tous rcconnois..: 
sables par leur acide dégagé à l'aide cl' acides 
plus piquans. 

XXIXe. genre, LACTATES; frès-peu con-· 
nus, leur acide séparé par d'autres peut seul 
les caractériser. 

XXX e. genre, SACCHOL.4..TES; comme les lac~ 
tates ; mconnus. 

G 4 
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XXXIe~ genre, SÉBATES; donnant la v~peur­
blanche et l'odeur âcre de l'acide sébacique .. 
par le contact <les acides :µ1inérau~ les plui 

foqs! 

XXXII e. genre ' LlTHIA TES ; Jes plus foibles . . 
~e tous les sels dans leurs attractions ; décom­
posables :µiênie par l'acide carboni<lue~ 

XXXIIIe. genre, FORMIATES; très-peu c·on~ 
pus , et &eulement reco:µnoissables par leur 

acide. 

XXXIVe. genre, ~oM1nATE$; comme les. 
formiates. 

XXX Ve, genre, iiRU_SSI,;\TES; très-bien Ca­

ractérisés par leur propriété de former avec 
les dissolutions de fer du bleu de Prusse. 

VIII. Pour déterminer les caractères spé-_. 
-cifiques des 245 espèces à-peu-prè~ que con­
·tiennent ces 35 genres , il faudroit en faire 
une étude approfondie , et la science est en­
çore fort peu avancée à cet égard. Au défau~ 
de ces connoissances , il est essentiel de dé~ 
t?!'!nint:r ~~ moi~s ~~ marche qu'on d~ût ~ri~-· 
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vte pour compléter l'histoire .de ces compo­

~és, et de fixer exactement la :méthode d'e:q 

étudier les propriétés. 

Chaque sel composé terreux ou alcalin 

présente à l'observateur , 

1°. LafOrm,e, etles variétés de cette forme, 

elle doit être décrite géométriquement ; O~l 

doit indiquer l'inclinaison et les degrés des 

angles , la formation primitive des cristaux , 

la forme intérieure, leur dissection et les loi~ 

de décroissement qui ell déterminent les va-: 

riétés. 

2.o. Son existence dans la nature ou dans 

Tart; la comparaison du sel naturel et du sel 

artificiel. 

5o. La saveur. 

4°. L'action du feu, ou nulle, ou fondant~ 

vitrifiant'· sublimant, décomposant , etc. 

5o. Celle de la lumière. 

60. L'influence de l'air, nulle, donnant ou 
enlevant l'eau des cristaux. 

7°. L'union avec l'eau , la quantité néces.., 

'~ire à la dissolution, à diverses t~mré:rn: 



106 P H I L 0 S 0 P H I E 

tures, le calorique absorbé ou dégagé , la 
cristallisa tion opérée par le refroidissement 
ou l'évaporation. 

80. L'attraction des terres qui modifie ou 
décompose , ou ne change point ce sel , ou 
s'y unit en trisule. 

go. L'effet des alcalis sur lui, m:il, décom. 
posant, quelquefois s'unissant en sel triple. 

10°. L'action comparée des acides différens 
de celui qu'il contient , décomposant, déna­
turant le sel, ou n'y produisant aucun change­
ment. 

i 1 '!. L'influence des autres sels neutres sur 
lui , se réduisant ou à une action nulle , ou 
à une union enti_ère qui tend à former un sel 
triple, ou à une double décomposition qui 
échange les bases et les acides , ou à une 
précipitation en raison de leur attraction pour 

,,. l'eau. 

12°. La dissolubmté ou la non dissolubi­
·lité du sel dans l'alcool. 

i3°. Sort altération ou son inaltérabilité par 
le charbon qui en décompose l'acide, ou le 
laisse intact. 
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i4o. L'influence. de la végétation, et de la 

fermentation sur ce sel. 

i5o. En.fin son action sur l'économie ani­

male. 

IX. Si toutes ces questions avoient une ré­

ponse exacte dans r état actuel de la chimie' 

} 'histoire des sels corn posés · terreux et alca­

lins, . non-seulement seroit complète, mais 

jetteroit une vive lumière sur beaucoup de 

phénomènes de la nature et de l'art qui sont ..... 

encore plongés dans une grande obscurité. 

X. On connoit déjà quelques combinai­

sons salines d'un acide avec deux hases sur­

tout la magnésie et l'ammoniaque ; ces com­

pos~s portent le nom de trisules ou de sels 

triples; · mais il en existe un bien plus grand 

b ' • nom re qu on ne soupçonne meme pas assez, 

et qui appellent toute l'attention des chimistes. 

La terre recèle également à sa surface et dans 

ses cavités superficielles , . des composés salins 

qui diffèrent de ceux que produit l'art par 

l'existence simultanée de deux bases ou même 

de deux acides : on a trouvé déjà le borate 

de chaux et le borate de magnésie cristallisés 

ensemble P.ans le quartz cubique, b phos-
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phate de chaux et le fluate de chaux dan~ 
la terre de Marmaroch , la pierre de l' estr~t-. 
nrndure, etc. 

Applications des propositions de ce titre. 

La connoissance des sels naturels. 

La cristallisation , la purification des sels 
utiles. 

Les phénomènes des dissolutions. 

Les précipitations et la préparation de l'alu­
mine , de la magnésie , etc. 

L'attraction de la. chaux , de la potasse, de 
l~ soude, de l'ammoniaque , pour les acides. · 

La formation des s~ls neutres dans la na­
ture. 

Tous les détails de la halotechnie. 

La préparation des acides nitrique, muriati,. 
que, boracique , etc. 

TITRE IX. 

Oxidation et dissolution des métaux . 

. I. Les métaux ont été déjà considérés dana 
~ titre sixième comme_ des corps. combus,~ 
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tibles indécomposés ou simples, et carnctérisés 

par leurs propriété_s saillantes. Mais ces gé• 

néralités ne suffisent point; le r6Ie important 

que ces matières jouent dans les phénomènes 

de .la nature , et dans les procédés des arts ; 

exige qu'on les examine en particulier et avec 

un détail suffisant pour en bien apprécier 

toute l'influence. 

II. Quoique les métaux soient .susceptibles 

cle s'unir dans leur état métallique, soit entre 

eux, soit au soufre, au phosphore , au car­

bone , et en général à toutes les matières 

combustibles , il est bien plus ordinaire de 

les voir combinés à l' oxigène avant de s'unir 

à d'autres substances; ou en d'autres termes; 

pour entrer dans le plus grand nombre des 

composés dont Üs font partie , il faut qu'ils 

s'unissent auparavant à l'oxigène, ou qu'ils 

,pa5sent à l'état de corps brûlés. Aussi tous 

les phénomènes singuliers que présentent les 

métaux dans leurs combinaisons, tous les 

changemens de forme qu'ils éprouvent sont­

ils dus à leur :attraction poiir l' oxigène et à la 

proportion diverse dans laquelle ils contiennent 

c.e _principe. 
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III. Quoiqu'il y ait beaucoup de circons..: 
tan.ces dans lesquelles les métaux peuvent 
être unis à l',oxigène, on peut les réduite en 

général à trois. La première est le . contact 
. de l'air aidé du calorique; la seconde est due 
à la décomposition de 1' eau , et la troisième 

ù celle des acides. C'est sous ce triple point 
cle vue qu'il faut considérer ici l' oxidation et 

les · dissolutions des métaux. 

IV. Tous les métaux chauffés dans l'air et 
élevés à une température plus ou moins haute, 

soit avant, soit après leur fusion, sont sus­

ceptibles de brûler avec une flamme vive, 
une grande chaleur et une véritable déflagra­

tion; ils absorbent donc 1'oxigène plus ou 

moins solide; ceux qni s' oxident lentement 

et sans inflammation sensible , dégagent ce­
pendant aussi de la lumière et du calorique, 
de l'air vital ·, mais en si petite quantité à la 
fois, que ces matières ne sont pas· sensibles 
à nos org~nes. 

V. L'élévaqon de température favorise l'ab­
so'rbtion de l' oxigène atmosphérique par les 

métaux , et rend plus solide la combinai ... 
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·son de ce principe ·avec ces corps -combus~ 

tibles .. 

VI. Tandis qu'il y a des métaux qui ne 

brûlent jamais dans ]'air qu'à une très-haute 

élévation de température, comme l'or, l'ar­

gent et le platine , il en est d'autres qui 

brûlent à toutes les tenipératures , et même 
à la plus basse et avec une grande prompti­
tude , comme le manganèse , qui s' oxide et 

tombe en poussière en quelques heures par 
le conu1ct de l'air m~me à plusieurs degrés 

au~ dessous de o. Quelques-uns., commele fer, 
le .cuivre , le plomb, etc. , brùlent lente­

ment et en quelques mois à l'air, m.êm~ 

fr.oid. 

VII. Tous les métaux augmentent de poids 
dans cette opération, qui n'a pas lieu sans 
le contact de l'air, et absorbent ainsi un prin­

cipe, l'oxigène at;rnosph8rique, sans en perdre 
aucun. Le nom de calcination qu'on avoit 

donné à ce phénomène ne peut pas être con­
servé non plus que celui de clzau.x niétalliques; 
on y a substitué les mots combustion et oxi­

dation pour l'opération, et celui d'oxides 
métalliques pour les métaux ainsi brù.lés. -
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VIII. Les couleurs que les métaux pré'-
5entent en brùlant ou dont leur flamme est 
nuancée; paroissent tenir à la dissolution des 
molécules métallique~ dans la lumière qüi 
se dégage ; ainsi le cuivre donne une flamme 
verte, etc. 

IX. Non.seulement tous les métaux com­
parés les uns aux autres dans leur combustion 
par le contact de l'air, absorbent des quantités 
clifférentes d' oxigène pour se ~aturer , mais 
encore chaque métal considéré en particulier 
en absorbe des proportions diverses' s'arrête a 
différens points d;oxidation, suivant les divers­
degrés de température auxquels on l'élève. Ain­
si' l'étain' le plomb' le cuivre' le fer' changent 
d'abord de couleur, et se nuancent des teintes 
Je l'iris aux premiers degrés de feu qù' on leur' 

fait subir avec le contact de l'air ; le plomb 
est d'abord en oxide gris' puis en oxide jaune' 
enfin en oxide rouge; le mercure passe du 
noir au blanc, du blanc au jaune, et du j:ume 
au rouge; le fer d'abord en oxide noir devient 
ensuite oxide vert , puis oxide brun ; 
et à la fin oxide bla'nc ; le cuivre est d'abord 
'en oxide brun , de - là il passe au bleu, et 
&on dernier degré d' oxidation le colore en vert. 

X;p~ 
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X. · Les métaux diffèrent tous entr'eux par 
leur attraction pour l'oxigène; il en est aux­
quels la lumière presque seule ou aidée d'une 
faible po~tion de calorique enlève l'oxigène, 
comme l'or , l'argent, etc; d'autres exigent 
pour s'en séparer un grand degré de feu et 
beaucoup de lumière ,. comme le mercure ; 
enfin la plûpart ne se laissent point enlever 
ce principe par le calorique et la lumière. 
PoU:r décomposer ces derniers 

1 

oxides , on 
les chauffe avec du charbon qui leur enlève 
l'oxigène. 

XI. C'est aussi en raison de cette diversité 
d'attraction pour l' oxigèn<t que quelques mé-· 
taux l'enlèvent à d'autres, comme presque 
tous le font à l'or et à l'argent, le cuivre 
au mercure, le fer au cui~re , etc. Toutes 
ces attractions ne sont point encore bien 
connues ; ce qu'on sait jusqu'ici annonce 
l'ordre suivant entr'eux en commençant par 
la plus forte attraction potF l' oxigène, le man­
ganèse , le zinc , le fer, l'étain, le · cuivre , 
le mercure, l'argent, l'or. 

XII.-Plusieurs métaux décomposent l'eau, et 
d'autant plus sensi,blement ou rapidement que 

H 
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leur température est plus élevée, parce qu'alors 

la grande quantité de calorique employé, attire 

et dissout plus fortement l'hidrogène. Ainsi le 

fer décompose l'eau avec une grande activité 

lorsqu'il est rouge blanc, tandis qu'il ne pro­

duit cette décomposition qu'en beaucoup d~ 
tem~s à la température la plus élevée de l'at­

mosphère. 

XIII. Lé· fer, le zinc, 1' étain, l'antimoine, 

paroissent susceptibles de décomposer l'eau; il 
est vraisemblable que le manganèse, et même 

quelques autres substances métallique en sont 

également susceptibles. On attribue cette dé­

composition à une attraction plus forte pour 

l'oxigène que celui-ci n'en a pour l'hidrogene, 

cl' où il suit que les oxides de ceux qui ne décom­

posent point l'eau sont entièrement décom­

posés par l'hiàrogène. Mais il faut distinguer 

. ici les différei:is degrés d' oxidation; car l'oxide 

de fer très-oxidé ou oxidé en brun ,, est en 

partie décomposé par l'hidrogène et ramené à 

l'état d'oxide noir, parce que le fer n'enlève 

l'oxigène à l'eau que jusqu'au degré où il est 

oxidé en noir ; au-delà de cette oxidation 

il ne la: décompose ·plus. 
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XIV. Tous les métaux susceptibles de dé­

composer l'eau, opèrent cette décomposition 
bien plus facilement et rapidement, lorsqu'ils 
~ont aidés par le contact d'un corps qui a une 
grande tendance pour s'unir à leurs · oxides. 
Souvent même les métaux, comme d'autres 
combustibles , qui seuls ne décomposeroient 
point l'eau, en deviennent susceptibles par 
la prései.ce de quelques autres substances qui 
agissent alors par une affinité ~isposante ; 
c'est ainsi que la présence des acides rend 
presque tous les métaux capables d'opérer la 
décomposition de l'eau. 

XV. Les ox-ides métalliques ont cela de pu­
ticulier dans leurs combinaisons, qu'ils sem- _ 
blent faire fonclfons d'alcalis ou de bases ter­
reuses et alcalines à l' /;gard des acides , quoi­
qu'ils soient susceptibles de s'unir d'un autre 
côté aux terres et aux alcalis , comme des 
espèces d'acides. A la vérité, · il y a moins de 
ces derniers que <les autres, · et on remarque 
en général que ce sont ceux auxquels l' oxi~ 
gène adhère le plus fortement, comme l'an­
timoine ,. le plomb , le fer , le manganèse, qui 
·saturent les alcalis à la. manière des a<:ides. 

H2 
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On a déjà dit, au titre VI, qu'il y a trois mé­
taux véritablement acidifiables. 

XVI. Les métaux ne peuvent pas être dis:_ 

sons par les acides , sans être préliminairement 

oxidés ; c'est pour cela que les oxides métal­

liques dissolubles dans les acides s'y dissolvent 
lentement et sans effervescence; tandis que les 

;métaux ne peuvent pas s'y dissoudre sans 

mouvemeitt et sans effervescence. 

XVII. L'effervescence produite par la dis­

solution des métaux est due à ce qu'en absor­
l)mlt l'oxigène ils l'enlèvent à un prinôpe qui 

prend la forme d'un gaz ' ou fluide elastique. 

Ce principe provient ou de l'eau ou des acides, 
suivant que l'une ou les autres sont décom­

posés; quelquefois il appartient en même~temps 
à ces denx corps qui sont alors décomposés tous 

deux à-la-fois par les métaux. 

XVIII. L'acide sulfurique décomposé ainsi 

par les métaux, lorsqu'il est concentré, donne 

du gaz sulfureux; et l'acide nitrique du gaz; 

nitreux. 

XIX. L'acide sulfurique étendu d'eau faci­
litant beaucoup la décomposition de cette· 
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derniere par les métaux , donne dans ce cas 
du gaz hidrogène ; c'est ainsi que ~e com­
portent principalement les dissolutions de 
zinc et de fer par l'acide sulfurique aqueux. 
L'acide phosphorique se comporte ù-peu près 
avec ,les m?,taux, . comme le fait l'acide sul­
furique. 

XX. L'acide nitrique est non-seu!ement dé-­
composé par plusieurs métaux , mais il laisse 
encore décomposer i'eau en mème·temps que 
lui. Il suffit pour cela que le métal qu'on y 
dissout soit extrèm.ement avide d'oxjgène ;· 
tel est sur-tout l'étain. Dans ce cas l'hi<lro· 
gène de l'eau en s'unissant à l'azote de l'acide 
nitrique forme de l'ammonjaque; voilà pour­
quoi ces dissolutions ne fournissent point de 
gaz et contiennent du nitrate ammoniaçal. 
On conçoit d'après cela comment la plûpart 
des dissolutions des métaux blancs dans l'a­
cide nitrique, donnent_ des vapeurs d'ammo­
niaque quand on y j'ette de la chaux vive ... 

XXI. L'acide muriatique n'étant pas sus:­
cepti_ble d'etre décomposé par les corps com­
bustible , ne dissout par lui- m~me que peu 
de substances métalliques. Il n'attaque que le$ 

H 5 
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métaux qui sont assez avides d'oxigène pour 

décomposer l'eau ; aussi pendant les dissolu. .. 

tions métalliques par l'acide muriatique , sa 

clégage+il toujours du gaz hidrogene. 

XXII. Non .. seulement l'acide muriatique 

n'est pas susceptible d'être décomposé par les 

méttiux, il a encore la propriété d'enlever 

l' oxigene il la plûpart des oxides metalliques ; 

il passe alors à l'état d'acide muriatjque oxi­

gèné ; c'est à cette attraction pour l'oxigène 

qu'est d'ue la propriété de dissoudre facilement 

les oxides métalliques dont jouit cet acide, 

et c'est pour cela qu'on l'emploie aveo succès 

JJOur dissoudre l'oxide de fer qùe les autres 

acides ne peuvent pas ' attaquer. Si les oxides 

métalliques sont surchargés d'oxjgène lors­

qu'on ies dissout dans l'acide murjatique, cet 

acide fait effervescence , parce qu'une partie 

s'en va en gaz acide muriatique oxjgène. Si 

ces oxides ne sont q~'au point convenable 

d'oxidation pour s'unir à cet acide,. ils se dis­

solvent sans mouvement, sans effervescence, 

. comme du sel ou du sucre dans l'eau. 

XXIII. Les ~cides boracjque et .fluorique 

ne s ~unissent. que foiblement aux o~ides mé .. 
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talliqqes·; ils_ ne disso1vent point les métaux 
purs, parce qu'ils ne sont pas décomposables 
par ces corps ; mais ils font oxider par l'eau 
ceux d'entr"eux qui ont le plus d'affinité 
pour l'oxjgene. Il en est de meme de l'acide 
carboniqtle qui se combine bien a.vec la plû­
part des oxides métalliques, et qu'on trouv~ 
souvent uni avec eux dans la nature. 

XXIV. Les acides métalliques sont facile­
ment décomposés par les métaux très-com­
bustibles; ils s'unissent bien avec leurs oxides' 

-et on les trouve souvent combinés ensemble 
clans la nature. 

XXV. Les acides végétaux et animaux, ou 
à radicaux formés d'hidrogène et de carbone, 
ne sont pas décomposés _par les métaux ; 
mais ils rendent l'eau très-décomposable par 
ces corps , et ils s'unissent asse.z solidement 
avec les oxides métalliques; plusieurs font re­
passer ces oxides à l'état de métaux. 

XXVI. Les oxides métalliques ne peuvent 
s'unir aux acides et sur-tout y rester unis, 
qu' autant qu'ils contiennent des propurtions 
déterminées d'oxigene 1 en deçà de ces pro-

H 4 
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portions ils ne s'y unissent point, au-delà ils 
les abandonnent. 

XXVII. Outre cette vérité générale, il en 
est encore une du mème ordre et particuliere 
à chaque acide et à chaque métal; . c'est que 
chacun d'eux ne peut rester réciproquement 
uni, que dans des limites souvent tres-étroites 

d'oxidation. Il y a une proporûon d'oxigène 
déterminée dans la combinaison d'un acide 

avec un oxide métallique. 

XXVIII. C'est en vertu de cette loi que les 
dissolutions métalliques exposées à l'air se 
précipitent et se troublent à mesure que 
l' oxide métallique absorbant l'oxigène atmos­
phéôque devient peu-à-peu indissoluble dans 

l'acide. Telle e~t la raison des décompos~tions 
C>pérées par l'atmosphere dans la plûpart des 
sulfates et des nitrates métalliques. 

XXIX. Souvent même les oxides métal­
liques dissous dans les acides, rfagissem peu­
à-peu sur ces sels , et leur enlèvent même 

dans les vaisseanx fermés et sans le contact 

cle l'air , une portion de leur oxigène , en 
sorte qu'ils s'en séparent bientôt et se préci-: 
pitent au fond des dissolutions. 
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XXX. La chaleur favorise singulièrement 
· cette décomposition successive des acides par 
le~ oxides métalliques. C'est ainsi que les 
dissolutions nitriques se troublent ou de­
yjennent de plus en plus déçomposables par 
l'air et par l'eau lorsqu'on les chauffe; cela est 
sur-tout remarquable pour la dissolution ni­
trique de mercure. 

XXXI. Il est des métaux qui ont tant de 
tendance pour s'oxider par les acides, qu'ils 
ne peuvenl: pas y rester unis n~ former de 
dissolutions permanentes. Ce sont sur-tout 
ceux qui ont la propriété de devenir acides 
ou de former des oxides susceptibles de s'unir 
aux alcalis , comme l'arsénic, le tungstène, 
le molybdène, l'Rntimoine, l't~tajn, le fer, 
etc. Aussi voit~on les dissolutions de ces mé­
taux Clans l'acide nitrique 5ur-tout, êtres tou­
jours chargées de précipités , et ne contenir 
que peu ou point d' oxides métalliques. 

XXXII: On voit d'après les énoncés pré­
cé<lens que pour former des sels métalliques , 
il fout que leurs oxides restent unis aux aciélett 
et ne tendent point à s'en sPparer. Il faut 
aussi qu'on n'augmente point leu;.- affinité pour 
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l'oxigène, ou qu'on ne leur présente point ce 
principe en contact avec eux. 

XXXIII. Les sels composés métalliques 

sont toujours ou presque toujours av-ec ex­
cès d'acides; ils sont <l'ailleurs tous plus ou 

moins âcres et cqrrosifs, ce qui annonce que 

presque tous les oxides métalliques ont de la 
tendance pour devenir acide3 

XXXIV. Les propriétés des sels métnl­
liques qu'il est important de connoitre, sont 
renfermées dans les titres suivans : 

1°. Forme et ses variétés; 2°. saveur et caus­
ticité plus ou moins grande; 3'·>. altération p~u 
lumière ; 4°. fusion , dessèchement, décom­

position plus ou moins prononcée par le ca­

lorique; 5o. déliquescence , efflorescence ou 
clécomposition plus ou moins complète par 
l'air; 6°. dissolubilité dans l'eau à chaud , à 
froid, décomposition plus ou moins avancée 

par l'eau pure ·, etc. ; 7°· décomposition par 

les alcalis et les terres , nature des oxides mé­

talliques précipités, précipitation complète ou 

formation de sels triples ou de trjsules , en 

partie alcalins ou terreux et en partje métal­

liques ; 8°. altération des oxides métalliques 
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précipités dans le moment de leur précipita­

tion, soit par l'air, soit par la nature de l'alcali 

employé pour la précipitation , comme cela a 

lieu pour l'ammoniaque ; 9°~ altération réci­

proque par les divers acides , décomposition 

ou non, atlraction des acides pour les oxides 

métalliques , changemens des oxides recon­

naissables à leur couleur ; 10°. altération 

par les sels neutres ~ terreux ou alcalins , qui 

présentent , soit une union sans décom­

position , soit une double décomposition,-

11 o. action réciproque des sels métalliques .les 

uns sur les autres , qui annonce ou une union 

simple, ou un_ changement simple de bases par 

les acides , ou un déplacement d'oxigène qui 

précipite les deux oxides ; l'un parce qu'il est 

en partie déso,xidé; l'autre parce qu'il est su­

roxidé; telle ést , par exemple , l'u_tile préci­

pitation de la dissolution muriatique d'or par 

la dissolution muriatique d'étain qui fournit le 

précipité pourpre de Cassius; i2°. union avec 

les sulfures terreux ou alcalins , formation 

d'espèces de mines sulfureuses. 

XXX V. 'Les oxides métalliques ont diffé­

rens dec:rés d'affinité avec les acides , et on 
LJ 

peut employer les uns pour décomposer le' 
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combinaisons des autres. Mais ce sont sur­

tout les affinités di verses des métaux pour 

l'oxigène, qui .sont la cause la plus importante 

du phénomène de la précipitation des disso­
lutions métnfüques. Ainsi plusieurs métaux , 

en enlevant l'ox:igène à ceux qui sont dissous 

dans les aci,des , font repâroître ceux-ci sous 

la forme métallique , comme le mercure fait 

pour l'argent , le cuivre pour le mercure, le 
fer pour le cuivre , le zinc pour le fer , etc. 

Quelquefois les mét[IUX n'enlèvent poin~ 1out 

l'oxigène aux oxides métalliques dissous dans 
les acides. Cela arrive lorsque les mér-anx pré­

cipitans n'ont pas besoin de tout l' oxigène uni 
aux métaux djssous, pour prendre leur place 

dans les acides ; ainsi l'étain , en pré ci pitan t 

l'oxide d'or , ne lui enleve point tout l' oxigène 

qu'il contenoit, et laisse précipiter ce dernier 
métal dans un état particulier d'oxidation . Les -

oxides métalliques, en se partageant l' oxigène 

dans une nouvelle proportion, se précj pitei;Jt 

avec des propriétés qui méritent d'être mieux 
observées qu'on ne l'a encore fait jusquïcî. 

-Application des énoncés de ce titre. 

Préparation de tous les oxides métalliques 
utiles aux arts. 
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Verres colorés, émaux. 

Sels métalliques utiles aux arts. 

Effets de ces sels dans les arts où on les em­
plo y e. 

Dissolutions et départs des métaux. 

Précipitation des oxides métalliques par les 
alcalis et les terres. 

Ces applications sont en général si multi-· 

pliées et si utiles , qu'elles ne peuvent être 
bien présentées qu'à rhistoire particulière de 
chaque métal. 

TITRE X. 

Formation et natttre des matières végétales. 

I. Les matières qui constituent le tissu des 
végétaux diffèrent des substances minérales , 
en ce qu'elles sont d'un ordre de, composition 
plns compliqué , et que toutés étant très-sus­
ceptibles de décomposition ou d'analyse, au­
cune ne l'est de &ynthese. 

II. Il n,y a que le tissu des végétaux. vi­

vans, il n'y a que leurs organes végétans qui 

puissent former les matières qu'on en extrait, 
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et aucun instrument de l'art ne peut imiter lei 
compositions qui se font dans les machines or­

ganisées des plantes. 

III .. Quoique ce soit avec quatre ou cinq 

substances naturelles' le calorique' la lumière, 

l'eau, l'air et le carbone tiré de quelques 

clfibri$. de plantes consommées en terreau , que 

les végétaux forment tous 1es matériaux qui 

en composent le tissu , on trouve une variété 

extrême dans les propriétés de ces matériaux. 
On peut cependant l~s réduire à un certain 

nombre de chefs principaux' sous le nom de 
matériaux immédiats des plantes, parce qu'on 
les relire par des procédés simples, presqu'en­

tierement méchaniques , par une espèce 

d'analyse immédiate qui n'en altère pas la 
nature . .. 

IV. Ces matières , plus ou moins compo­

~ées , sont placées dans des organes particu­
liers ou dans des vaisseaux , des cellules dis­

tinctes , etc. Quelquefois leur siege est dans 

la racine ou dans la tige, l'écorce et les feuilles 

à la fois ; d'autres fois , au contraire , il n'y a 

que les fleurs, les fruits ou les semences , et 

m~me quelques r6gions de ces organes qui les 
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recèlent. Cette situation particulière des ma­
tériaux immédiats désjgne la différence d'or­
ganisation du tissu , comme la cause de la 
v~riété de nature que chacune de ces matières 
présente. . 

V. La place différente qu; occupe chacun des 
matériaux des végétaux, permet souvent qu'on 
les obtienne facilement séparés et purs ; il 
suffit , lorsque ce cantonnement a lieu , de 
briser, d'ouvrir les vaisseaux ou les cellules 
qui les contiennent , et d'_en exprimer les sucs 
liquides. La nature , par la force même de la 
végétation, offre souvent elle-mème cette sé­
paration à l'extérieur des plantes ; c'est ainsi 
que découlent spontanément la sève, la manne, 
la gomme , la résine , etc. Souvent l'art est 
obligé de séparer les uns des autres plusieurs 
de ces matériaux réunis et confonJus. Les 
moyens qu'il ernploye pour cela sont ordinai­
rement simples et faciles à pratiquer ; tels qüe 
le repos, la filtration , la presse ) le lavage , la 
distillation à une chaleur douce , ' qui n' altè­
rent point les substances qu'on y soumet. 

VI. Parmi les matériaux qui composent les 
Gorps des végé taux, qu"on en retire_ par dei 
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moyens simples qui n'en altèrent point la na­
ture , et qui sont ou fluides ou solides , on 

compte les substances suivantes : 

i 0 • L'extractif ou l'extrait. 
,, 

- 2°. Le muqueux ou le mucilage. 

3 . Le sucre. 

4°. Les sels essentiels. 

5°. L'huilelixe. 

6°. L'huile volatile. 

7°. L' arome. 

8°. Le camphre. 

9°. La résine. 

10°. Le baume. 

11 °. La gomme résine. 

~2°. La fécule. 

i5°. Le gluten. 

14°. La matière colorante. 

i5°. La gomme élastique. 

16°. La partie ligneuse. 

Outra 
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Outre ces seize principes, on a trouvé dans 
l'analyse des végétaux une substance analogue 
à l'albumine animale; il est vraisemblable qu'il 
existe encore quelques principes végétaux 
inconnus, tels que la matière propre à tanner 
les peaux , ou le tannin, etc. 

VII. Il est nécessaire de bien concevoir ici , 
qu'en réduisant à des termes généraux ou à des 
résultats principaux ~ tous les faits der analyse 
végétale, on n'a rien trouvé de plus dans toutes 
les plantes qu'on a examinées jusqu'à présent 
que les dix-huit substance5 précédentes; de sorte 
qu'on peut assurer qu'elles composent vérita-. 
blement le tissu de tous les végétaux connus, 
et qu'en les séparant d'un vég(~tal , on en fait 
ainsi un~ analyse très exacte. Il ne faut cepen­
dant pas entendre que ces dix--huit matériaux 

. immédiats se trouvent tous dans les diverses 
parties des végétaux, ou même dans chaque 
végétal tout entier. Il est des plantes qui, dans 
tout l'ensemble de leurs parties, ne (ournissent 
pas cinq à six de ces mat ,-~ riaux ; il en est 
d'autres qui en contiennent huit ou dix ; 
quelques-unes les offrent tous. Mais en sup 4 

posant qu'on pùt mêler ensemble et confondre. 
mème chimiquement toutes les plantes dont 

I 
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la chimie s'est occupée ; ce mélange , Qette 

combinaison , confuse en apparence , n' offri­

roit que les seize ou dix-huit substances indi­

quées ci-dessus, comme résultats des analyses 

les plus exactes et les plus recherchées; on doit 

donc dire que le~ végétaux sont formés de ce~ 

matériaux immediats. 

VIII. Chacun des matériaux énoncé&> ci­

dessus a des propri~tés particulières distinc­

tives , parmi lesquelles il faut choisir celles qui 

peuvent en tracer les caractères et les faire re­

connoitre facilement les unes des autres. 11 

n'est pas impossible de traiter cet objet ~ fa. 

~anière des botanistes, et de n'avoir qu'une 

phra_se caractéristique ou spécifique pour cha­

cun de ces matériaux. Quoique cette méthode 

n'ait encore été ni proposée ni exécutée en 

chimie , on essayera d'en présenter une es­

quisse dans les numéros suivans , comme on 

l'a fait pour les acides et pour les sels com­

posés. 

()araetères des matériaux immédiats des 

végtitaux. 

IX. ExTRACTIF ou EXTRAIT; mati~re sèche, 

1Jrune , un peu déliquescente , dissoluble dans 
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l'eau, obtenue des sucs des végétfi ux épais­

sis , de.- infusions, des décoctions évaporées, 

donnant à la distilfa tion un acide , un peu 

d'ammoniaque et de l'huile ; absorbant l'oxi­

gène atmosphérique , et devenant peu-à-peu 

indis.solub]e par cette absorption ; regardée 

faussement comme un savon naturel; compo­
sée de carbone, d'hidrogène, d'azote et d' oxi.­
gene, e t tendant toujours à absorber plus de 

ce dernier principe qu'dle n'en contient dans 
son premier état. 

X. MuQuEux ou le MUCILÀGE ; substance 
gluante, visqueuse, fade, donnant beaucoup 

d'acide pyromuqueux à la distillation; disso, 

luble dans l'eau froide et chaude; n'absor-. 
bant point l' oxigène atmosphérique, se sé­

chant et devenant cassante sous la forme de 
gomme; existant dans les racines, les jeunes 

tiges ' les feu illes; sortant par exrression des 
écorces des arbres; collant leurs libresJes ul)es 
aux autres. 

XI. S u c RE ; d'une saveur piquante et 
agr:',able , cristallisable, dissoluble , fermen­
tescible, presqu'en tout semblable au muci· 

la ae en différant par la lJropriété de ferme~ter 
5 ' . . 

l 2 
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et de former de l'alcool. Le mucilage et le~ucre 

sont des composés de carbone, d'hidrogène 

et d'oxigène, qui diffèrent de l'extrait, io. par 

la proportion d'hidregène plus petite : (c'est 

pour cela qu'ils n'absorbent pas l'oxigène at­

mosphérique comme l'extrait;) .2". par l'ab~ 

sence de l'azote; aussi ne donnent-ils point 

d'ammoniaque à la distillation. 

XII. SEL ESSENTIEL; comprenant les acides 

végétaux, formés en général d'hidrogène et 

de carbone plus oxigené que les trois prin­

cipes précédens; aussi en ajoutant r oxigène 

à ces derniers , on les convertit en· acides. , 

Les acides végétaux en quelque nombre qu'ils 

puissent être ne paraissent différer que par 

la proportion de leurs trois principes ; ils 

-sont tous décomposables par le feu, suscep­

tibles de se convertir les uns dans les autres; 

et se rédui'.9ent en dernière analyse par l'ad­

dition de l'oxigène en eau et en acide carbo­

nique ; ( Voyez le titre VII. ) 

XIII. HUILE FIXE; nommée autrefois hui!~ 

.grasse; épaisse, douce, inodore, brûlant quand 

elle est volatilisée , formant des savons avec 

)es alcalis caustiques ; mêlée d'un mucilage 
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nommé principe doux des huiles par Schéele; 
s'épaississant et devenant c;;oncrète par le ~on­
tact de l'air et l'absorption de l' oxigène ; 
éprouvant les mêmes effets par les acides et 
les oxides métalliques; composée de carbone,. 
d'hidrogene et d'un peu d' oxigène. Elle dif­
fère des corn posés précédens par la propor­
tion d'hidrogène plus grande ; delà sa com· 
bustibilité et sa propriété de se changer en 
eau et en acide carbonique , quand elle brî1le 
avec suffisante quantité d'air, comme cela 
arrive dans les mèches creuses et environnées 
de toutes parts d'air, qui constituent les lampes 
à courant intérieur. 

XIV. Hu1LE VOLATtLE, nommée autrefois 
huille essentielle , essence ; âcre , très - odo­
rante , se réduisant en entier . en vapeur à 
quatre-vingt degrés, ne se combinant que dif­
ficilement aux alcalis ; inflammable par les 
acides ; s'épaississant en résine par l' oxigène; 
brûlant plus vite que l'huile fixe , donnant 
plus d'eau qu'elle ; laissant précipiter plus 
vîte son charbon, qui constitue le noir de 
fumée. 

XV. AROME; nommé autrefois e$prit rec­
teur; principe très-volatil, réduit en vapem: 

'1 ~ 



1134 P H 1 L 0 S 0 P H I E 

par la clrnleur atmosph érique, formant une 

atmosphère autour des plantes; pass01nt avec 

l'eau à la distillation an bain marie: quelque­

fois de nature inflammable , dans d'autres cas 

présentant les propriétés Stt lines , s'unissant 

avec r alcool, les huiles fixes ' le vinaigre ' etc. 

formarn dans ces combinaïsons ce qu'on ap­

pelle les eaux disti ilt'·es en pharmacie; con­

tribuant par sa présence à la quantité d'huiles 

volatiles qu'on retire des plantes; ayant avec 

elles tant d'analogie' qu'on les a prises rune 

})OUf l'autre. On ne connaît pas exactement 

la nature de l'arorne; on commence à croire 

que ce n'est point un corps particulier, un 

seul principe dégag(~ des matières végétales, 

mais ces mi.4 tières elles - mêmes entière111ent 

réduites en vapeurs. 

XVI. CAMPHRE; mat:iere reconnue aujour­

dihui dans une foule de végétaux et devant 

être comptée parmi leurs principes immé .. 

chats, sous forme concrète et cristalline, très­

volatile , combustible avec fumée, dissoluble 

dan~ une grande quantité d'eau, dans l'alcool 

et l'éther ; existant dans beaucoup d'huiles 

volatiles , contenu tout pur dans le t~·onc et 

les' feuilles de l'espèce de laurier qui le four: 
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nit, trop peu connu encore dans sa nature 

intime , faisant un acide particulier par l'acide 

nitrique. 

X VII. RÉSINE ; matière molle ou sèche , 

peu odorante , combustible , dissoluble dans 

l'alcool, point dans l'eau, s'unissant difficile-: 

ment aux alcalis, peu altérable par les acides, 

provenant d'une huile ,volatile épaissie, et ne 

paraissant en différer que par une plus .grande 

proportion d' oxigène. 

XVIII. BAUME ; résine unie avec l'acide 

benzoïque, plus odorante ·que la résine pure, 

donnant son acide concret par l'action du feu 

. et par l'eau; le laissant enlever par les alcalis 

et les terres; se rapprochant de'la résine après. 

a.voir perdu son acide. 

XIX. GoMME-n.ÉsI~E; suc concret, en par­

tie dissoluble dans l'eau , formant avec elle 

une sorte d'émulsion, ainsi qu'avec le vinaigre, 

qu'on a crû être son dissolvant universel; plus 

dissoluble dans l'alcool; ne sortant pas natu­

rellement des végétaux comme la résine, mais 

retiré de leurs vaisseaux brisés sous la forme 

·d'un suc blanc ou diversement coloré·, d'une 

<>deur fétide et plus ou ;moins alliacée ... 
. I 4 
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XX. FÉCULE; matière pulvérulente, sèche, 
blanche , insipide , combustible , donnant 
beaucoup d 'acide p yromuqueux à la distilla­
tion , dissoluble dans l'eau bouillante , for­
mant une gelée avec ce liquide , se conver­
tissant en acides oxalique et malique par 
l'action de l'acide nitrique; existant dans tou­
tes les matieres blanches et cassantes des vé­
gétaux, particulièrement dans les racines tu- . 
béreuses et les graines des graminées , for­
mant la base de la nourrit~ire des animaux , 

et 'disposée promptement à devenir le principe 
de leurs corps. 

XXI. GLUTEN ; corps élastique , ductile , 
comme .fibreux ou membraneux, indissoluble 
dans l'eau, légèrement soluble dans l'alcool, 
clonnant beaucoup d'ammoniaque à la distil­
lation , putrescible comme une matière ani­
male , se colorant en jaune comme elle par le 
contact de l'acide nitrique; se convertissant 
en acide oxalique par cet acide, faisant la dif­
férence de la farine de froment d'avec les 
autres farines , lui donnant la propriété de 
faire une pâte. 

XXII. M.ATIÈRn COLORANTE; toujours atta­

chée à l'un ou à l'autre des matériaux. précé-: 
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clens , paroissant varier par sa nature , tantôt 

dissoluble dans l'eau , tantôt attaquable seu­

lement par les alcalis, les huiles ou l'alcool ; 

devant ses diverses propriétés aux différentes 
quantités d'oxigène qui s'y sont fixées , ayant 
de l'affinité pour s'unir à l'alumine, à l'oxide 
d'étain, etc. ; susceptible de se combiner plus 

ou moms étroitement aux tissus végétaux et 

animaux. 

XXIII. GoMME ÉLASTIQUE ; analogue à fa. 
gomme-résine , paraissant exister dans beau­

coup de végétaux, remarquable par la ducti­
lité et l'élasticité qu'elle conserve apres sa 
dessication , donnant de l'ammoniaque à la. 
distillation , répandant une odeur fétide quand 
on la brûle ; ayant d'abord été sous form·e 
d'un fluide blanc et laiteux, et passant de là 
à celle de solide élastique par l'absorption dre 

l' oxigène atmosphérique. 

XXIV. P J.B.TIE LIGNEUSE , LE BOIS; mat.ière 
trop négligée j.usqu'ici par les chimistes , fai­
sant la base solide de tous les végétaux, bien 

plus abondante dans ceux q~i sont durs, faus­
ièment regardée comme une terre, indisso­
luble dans l'eau, donnant à la distillation 
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l'acide particulier nommé pyroligneux; conte­

nant une grande quantité de carbone. ; pas­

sant à l'état de 3 ou 4 acides par l'action de 

celui du nitre ; paroissant le dernier produit 

de la végétation. 

XXV. Il résulte de ce qui aété exposé ci-des-· 

!us sur les matériaux immédiats et connus des 

végétaux, qu'ils se réduisent tous en dernière 

.analyse ,à trois ou quatre principes qui en sont 

les -cornposans primitifs; savoir, l'hidrogène, 

le carbone , l' oxigène , et pour plusieurs l'a­

zote ; que ces matériaux ne diffèrent entre 

eux que par les diverses proportions de ces 

espèces d'élémens qui les constituent. Or, si 

l'on recherche par un simple calcul le nom­

bre des co~posés difühens qui peuvent résul­

ter de ces unions suivant les proportions pos-

5ibles entre trois ou quatre principes primi­

tifs, on trouvera qu'il en peut èxister m1 

bien plus grand nombre. Mais comme cha­

cune des compositions ternaires ou quater­

naires qui forment les matériaux immédiats 

des végétaux, admet, à ce qu'il paroît , une 

certaine latitude de proportions pour rester 

avec sa nature générale d'extractif/ de mu­

queu:x, d'huile, d'acide, de résine / etc. etc .. 
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on conçoit que les diverses proportions de 

leurs principes qui sont renfermées dans ces 

latitudes , déterminent l'immense , l'incom­

mensurable variété de couleur , d'odeur , de 
saveur , de consistance que l'on connaît dans 

tous les matériaux des végétaux , et que tous 

les hommes distinguent dans celles de ces 
matières employées à leur nourriture , leurs 

vêtemen.b , la construction de leurs demeu­

res , etc. 

XXVI. Il ne sera pas plns difficile de eon­

cevoir par la mème consjdération , que ]es 

végétaux doivent différer dans fa nature et 

dans les propriétés spécifiques de leurs ma­
tériaux , suivant les différentes époques de 
leur végétation ; qu'ils ne doivent jamais res­

ter dans le mème état , et que les scènes 

diverses que présentent les époques de la 
germination , de la frondaison , de la Horai· 
son , de la fructification et de la maturation, 

qui constituent la vie végétale , doivent être 
accompagnées et marquées même par des 
changemensintérieurs, comme elles.le sont par 

les apparences extérieures. La saveur si di­
Tersement modifiée , la couleur variant sans 
cesse, l'odf;;ur qui n'est pas plus stable ,_ la 
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différence des. tissus qui caractérisent ces di· 
verses époques de la végétation, en sont des 

, preuves incontestables. 

XXVII. C'est un nouveau résultat de la 
philosophie chimique actuelle, que ·d'avoir su 

distinguer ainsi la nature des matériaux des 

plantes , plus compliquée que celle des subs­

tances minérales. Cette connoissance acquise 

conduit à l'appréciation des changemens qu'é­
prouvent les matières végétales par les cliffé. 

rens agens chimiques. Ainsi l'on ne peut plus 
dire qu'on ignore l'action de l'agent destruc­

teur du feu sur les substances végétales. On 
conçoit , d'après les considérations précéden­
tes·, que lorsqu'on soumet un végétal entier 

ou ses différens produits à l'action du feu , 

le calorique tend à réduire à des composi­

tions plus simples, ces espèces de composés 

compliqués, en opérant l'union de leurs prin· 

cipes, deux à deux, dans des proportions très· 

différent&s de celles qu'ils contenoientd'abord. 

En les chauffant doucement , on dégage l'hi­
<lrogène qui bnî.le seul, et il reste beaucoup 

de carbone ; si ,on le~ chauffe fortement, on 

dégage le carbone en même - temps que l'hi­

drogène; l'un et l'autre brûlen~ dans l'air 1, 
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et il ne reste pour résidu que la petite quan­
tité de terre et de sels qui forment les cen­

dres végétales. 

XX VIII. Tous les principes immédiats 

des végétaux se réduisant en dernière ana­

lyse, à trois ou quatre principes primitifs, sa­

voir , l'hidrogène , le carbone , l' oxigène et 

un peu d'azote pour quelques-uns d'entr'eux; 

cette analyse répondant d'ailleurs avec une 

véritable précision à la manière dont les vé­

gétaux se nourrissent, croissent, s'étendent 
et se perpétuent , puisqu'on sait que la végé­
tation ~'exige que ces matières sim_F)les pour 
avoir lieu , il ne reste plus qu'à trouver com­

ment les plantes s'approprient ces espèces 
d?élémens , et comment elles les combinent 
dans leurs filières organiques , pour compo­
ser -les diverses substances dont les propriétés 

viennent" d'être énoncées. 

XXIX. Il ne paroit pas douteux que la 
source de l'hidrogene pour les végétaux, soit 
l'eau ; qu'ils décomposent ce fluide dans leurs 

feuilles, à l'aide du contact de la lumiere so· 
!aire, qu'ils _en absorbent l'hidrogène qui s'y 
fixe dans l'état d'huile, ou d'extrait, ou de 
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:pJucilage, etc. , e~ qu'ils en séparent 1' oxi­

gène , dont une grande partie fondue par 

la lumière et le calorique , se dégage en état 

<l'air vital. Mais une portion de l' oxigène de 

l'eau se 1:ixe en même temps dans le tissu vé­

géLal, et il y est sur-tout retenu parle car­

bone. 

XXX. Il n'est pas si facile de rendre compte 

de l'origine du carbone qui existe dans les vé­

gétaux. Quelques physiciens croyent que les 

végétaux décomposent l'acide carbonique en 

même-temps que l'eau, et qu'ils en absorbent 

1 b . .. . ' 
e car one ; I~ais cette assert10n n est pas 

prouvée, quoiqu'elle ait acquis de la force 

depuis la découverte de la décomposition de 

l'acide carbonique uni à la soude par le phos­

phore. D'autres chimistes pensent que les . ter­

res végétales, l'humus, les fumiers , et sur­

tout l'eau de fumier' fournissent le carbone 

divisé et même dissous dans l'eau , que c'est 

par leurs racines que les plantes absorbent ce 

prinôpe , et qu'elles ne l'enlèvent point à l'a .. 

cide carbonique. Ainsi les engrais ne don-

. nent Jans cette opinion que le carbone , 

et l'eau de fumier n'est qu'une dissolution sa­

turée de ce principe. C'est à ces données qu~ 
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doit être restreinte jusqu'à ce moment la. 
théorie chimique de la végétation • 

. Applicatùms des résultats du titre dixième. 

Les applications des résultats consignés 
dans ce titre sont extrêmement multipliées ; 
elles tiennent à l'agriculture , à l'économie 
rurale , à la pharmacie , à la matière médi..: 
cale et à tous les arts qui s'exercent sur les 
substances végétales. Voici une légère esquisse 
des principaux traits d~ ces applications im-

portantes. 

La germination. 

Le développement des feuille&. 

La floraison. 

La fructification. 

La maturation des fruits et des graines. 

La formation successive de la gomme , de 
1'extrait, de l'huile, de la résine , des sels, du 
sucre, de la partie colorante , du bois , dans 
les différentes époques de la vie végétale. 

L'accroissement du corps ligneux , de l' é-: 

corc~ 1 etc. 
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Les préparations pharmaceutiques des sucs; 
des extraits , des sels essentiels , des rnucila· 
ges , des huiles , des résines , des gommes~ 
:résines, des eaux aromatiques, etc. 

I.es arts du sucrier, du confiseur, du' me-6.· 
:nier, du boulanger, de l'amidonier, du vigne­
ron, du brasseur, des bnîleurs de vin et d'eau­
de-vie, du vernis5etff, du teinturier , dl.1 pa­
petier, de l'iudigotier, des lacques , du linier, 
du parfumeur, du lirn.onadier, de l'huilier , 
du savonier , du charbonier , etc. 

T I T 1l E X I. 

De la formation et de la nature des 
.substances animales; théorie de l'ani­
malisation. 

I. C'est une vérité constante que les .ani­
maux ne peuvent . point entretenir leur exis­
tence sans le secours des végétàux; aussi a-t-on 
dit depuis long-temps dans l'histoire natu­
relle , que les végétaux se forment des miné­
raux, et les animaux des végétaux. Mais si 
cette vérité est connue depuis long-temps, le 
mode du changement de ces corps les uns 

dans 
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duns lGs autres, ou de leurs conversion ré_, 

ciproque , n'a pas encore été déterminé. Ce~ 
pendant c'est sur ce point que doivent princi-J 

palement s'exercer les travaux des chimistes; 

ce problème une fois résolu , donnera la 

connoissance exacte de tous ceux qui con-, 

cernent l'économie animale. Déjà les décou~ 

vertes modernes offrent quelques résultat~ 

utiles à cette grande recherche. 

II. Le moyen le plus. sûr de résoudre cet 
important problême, c'est sans doute derecon-, 

noitre d'abord avec exactitude les substance3 
animales, de les comparer à celles du règne 

végétal, d'en rechercher avec soin la diffé., 
rence ou l'analogie. Il n'est pa5 douteux qua 

ces différences une fois bien connues , puis~. 

sent faire concevoir la cause à laquelle elles 

sont dues. 

III. En prenant le~ résultats de toutes les 
analyses m9dernes faites sur le sang et les 
humeurs, ·ainsi que sur les parties solides 

qui proviennent manifestement de la con-. 
crétion des premières , on trouve pour prin-. 
cipales différences des substances animal€s 

d'avec les substances végétales : 
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A. ta propriété de donner beaucoup d;am~ 

moniaque et des produits très -fétides par 

l'action du feu. 

B. Celle <le se pourrir plus facilement, 

plus promptement, et en répandant une odeur 

beaucoup plus infecte. 

C. De donner beaucoup plus de gaz azote 

par l'acide nitrique. 

D. De contribuer singulièrement à la for ... 

mation de l'acide nitrique. 

IV. Toutes ces différences semblent ne tenir 

qu'à. la présence d'un principe beaucoup plus 

abondant dans les animaux que dans les vé­

gétaux, c'est celle de l'azote. On diroit donc 

qu'il suffiroit d'ajouter de l'azote aux ma­

tières végétales , pour les convertir en subs .... 

tances animales. 

V. On doit cependant observer encore qu'à 

ces premières1 différences indiquées , et que 

l'on pourroit appeller différences capitales., 

peuvent être :ijoutées quelques autres phé­

:nomènes particuliers, dont l'influence, quai-, 
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que · moins grande sans doute ~ur 1a com-' 

position animale , ne doit cependant point 

être négligée. Telle est entr'antres la présence 

de l'aci<le phosphorique et des différens phos ... 

phates, sur-tout de ceux de soude, de chaux 

et d'ammoniaque , dans les humeurs animales.] 

C/est à ces sels qu'est due la qualité parti ... 

culière, et sur· tout la presqu'incombustibilité 

des charbons de matières animales. 

VI. te principe particulier qui est si abon~ 
dant dans ces matières, et qui les fait spé-; 

cialement différer des substances végétales , 
l'azote, parait donc être la cause efficiente des 

propriétés qui les distinguent, et sur-tout da 
l'espèce de concrescibilité ou de plasticité 
dont il sera bientôt question plus en dé tail. 

On peut donc assurer que si on enlevait 
l'azote aux matières animales , on les ferait 

redevenir en quelq~e sorte végétales, comme 
pour convertir ces dernières en matières ani·· 
males, il suffit d'y combiner ou d;y introduire 

de l'azote. 

VII. On pellt consjdérer toutes les matiere3 

qui forment les corps des animaux comme au ... 

tant de principes immédiats , ainsi qu'on l'a fai1 
K~ 
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pour les végétaux. On doit de même carne .. 

tériser chacun de ces principes par l'énoncé 

de ses propriétés les plus frappantes. Ainsi 

en examinatlt et dé.signant de cette manière, 

le sang, le lait, la bile, la graisse, l'urine, etc. 

et les solides <les animaux , en les décri­

vant par la méthode abrégée qui a été tra ... 

cée dans le titre précédent, il en résultera 

une 1!1-arche corn parahle qui fera connoitre 

l€s rappol'ts et les différences que nous cher-: 

chons., 

VIII. Le SANG ; fluide rouge , chaud à 32 

degrés dans l'homme , les quadrupèdes , les 

oiseaux, à la température du milieu qu'ils ha­

bitent dans les quadrupèdes ovipares , les 

serpens , les poissons ; douceâtre , concres­

cible par le froid, miscible à l'eau, se séparant 

presque spontanément en trois substances dif­

fétentes, le serzirri blanc, le serwn rouge ou 

la partie colorante , et la matière fibreuse; 

offrant dans chacune de ces matières des ca­

rac teres distinctifs, savoir, l'alcalinité du se­

rum , sa coagulabilité par le feu, par les oxides 

métalliques, etc., coagulabilité due à la com­

binaison plus intjme de l'oxigene; la même 

nature générale dans l~ serum rouge , qui na 
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{Iiffère du blanc que parla présence de l'oxide 

<le fer; la concrescibilité spontanée de la matière 

fibreuse ou fibrine, sa a· ssolubilité dans les al­

calis. Ces principaux. caractères doivent être 
considé:rés dans le sang entier, qui paroît 
être le prinC'ipe primitif de toutes les subs­
tances animales , et l'origine commune de 
toutes les humeurs et de tous les solides. On 
l'a nommé de la chair coulante , en vertu de· 
la .fibrine qui s'y concrète par le refroidisse­

ment. On a déterminé la cal!se de sa cha­
leur dans l'altération et l'absorptjon de l'air 
vital par la respiration. On a également dé­

terminé le renouvellement du .:ang par le 
chile et le changement de celuj~ci en matiere 

animale , par le dégagement d'une grande 
quantité de carbone et d'hidrogène qui pa-. 

rnit avoir lieu dans le poumon. 

IX. Le LAJT; fluide hlanc , doux et sucré, 
formé de serurn. , de fromage et de beurre 
intimément mêlés et représentant une véri­
table émulsion animale. ·Dans le serum <lLt 

lait , on doit observer en particulier la ma­
tière appellée sucre de lait, et qui n'a, pom· 

ainsi dire , que le caractère d'un sucre ébau­

ché;, la quantité de phosphate .de chaux. plu.i 
K 3. 
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abondante que dans d'autres humeurs , et 

qui semble annoncer que la nature a voulu 

placer dans la premiè're ,nourriture des ani­

maux une quantité de base osseuse, relative 

à la rapidité néce~saire de la formation et 

de l'accroi~sement des os dans le premier 

temps de leur vie. Le fromage est une vraie 

matière albumineuse. Le beurre est une huile 

concrète, dont la solidité et la facile sépara­

tion du lait par le sinple mouvement, pa­

roissent tenir à l'absorption del'oxigène atmos­

phérique pendant la formation de la crême. 

X. La BILE; suc huileux et savoneux, com­

-posé d'une huile presque voisine de l'état de 

blanc de baleine et de soude , mêlé de liquide 

albumineux , formé dans le foie , viscère qui 

contient lui-même une grande quantité d>hu.ile: 

tout annonce, dans le systême de cette glande 

volumineuse, une disposition , une orga.'nisa .. 

tion destinée à séparer du sang la grande quan­

tité de graisse qui résulte du rallentissement 

de ce liquide dans le systême veineux <lu bas­

ventre. Cette considération , destinée à faire 

quelque jour une des bases principales de la 

physiologie annol.lcées ci-dessus, explique le 

;vc.>lurne du foie dans le· fçetus qui n'a point res: 
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piré, comme dans les animaux qui n'ont point 

d'organe respiratoire semblable à ceux de· 

l'homme , des oiseaux et des quadrupèdes ;· 

elle explique encore la naissance de quelque~ 
maladies du foie , et sur-tout celle des con~ 

crétions ou p ierres biliaires. 

XI. La GRUSSE; espèce de matière huileuse-, 

formée aux extrémités des artères et le plus. 

Join poss]ble du centre du mouvement et de 

la chaleur animale , offrant une sorte de ré• 

servoir où se fixe la grande quantité d'hidro .... 

gène qui n'a pas pu s'évac"Qer par le poumon; 

huile unie à une proportion assez considé­

rable d'oxigène , contenant en outre de l'acide 

s€bacique. Cette manière de considérer la . 

. graisse est encore un des points les plus frap~ 

pans de la physique animale moderne. 

~II. L'uRINE; fluide excrémentiel , plus ou 

·moins coloré , âcre et salin , remarquable par 

la grande quantité d'acide phosphorique libre, 

de phosphate de wude , d'ammoniaque et de 

chaux qu'il charie , plus remarquable encore 

par la présence d'un acide particulier qu'on 

n'a point encore trouvé dans d'autres humeur~ 

anim.ales nommé aujourd'hui acide lit!tiquo j. 

K4 
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parce qu'il fait la base des calculs des reins et 

(Je la vessie, maladie connue sous le nom de 

litlâasis. 

L'urine a éte la source des découvertes les 

plus préci~mses pour les chimistes ; elle doit 

l'être encore davantage pour les médecins. En 

la considérant d'abprd comme une lessive des­

tinée à entraîner l10rs du corps une grande 

quantité de matières salines qui nuiroit à l'in­

tégrité de ses fonctions, il faut y voir encore 

une évacuation, dont la proportion des prin­

cipes en variant, comme l'état du corps , de­

.vient une sorte de mesure propre à en faire 

connoitre les moclificatfons en santé et en ma­

ladie , par une suite d'observations , que les 

médecins ont déjà commencées sous d'heu-­

reux auspices ; il faut la voir comme conte­

nant toujours la matiere des concrétions ré­

nales et vésicales, qui semblent ne demander 

pour se former, qu'un séjour un peu plus long 

que celui que la nature a voulu qu'elle fît 

dans ses organes > ou un premier noyau , qui 

Hppelle, en quelque sorte, les couches lithiques 

successives. Il faut encore observer dans l'urine 

les proportions des divers principes, et sur-tout 

des acides à nu qu'elle contient ,, du phosphate 
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de chaux qu'elle entraine , et qui , variant-sin­

gulièrement dans ]es maladies des articulations, 

dans celles des aponévroses et des os, doivent 

devenir quelque jour entre les mains des ob­

servateurs habiles, des nouveaux moyens de 

connoître la nature de ces affect.ions, d'en dé­

terminer les progrès , et peut être même tl' en 

assurer la curation. 

XIII. On ne peut dire ici qne peu de choses 

des autres fluides animat1x , tels que l'humeur 

de,la transpjration, de lasùeur,le~ucgastrique, 

la salive, l'humeur des larmes, le mucus nasal, 

Ie .. cérumen des oreilles, fa liqueur séminale, etc. 

parce que tous ces fluides ont été peu examinés 

jusqu'ici. Tous ont sans · doute leur composi­

tion particulière et différente par quelques 

points' sur-tout par la proportion <;le leurs 

principes ; quelques-unes de ces humeurs un 

peu plus connues par des expériences mo­

dernes , ont présenté l'union d'un mucilage 

particulier avec l'eau, la soude pure, le phos­

phate de chaux et le phosphate de soude. Tels 

sont les larmes, le mucus nasal et le sperme : 

les <leux premiers ont offert de plus la pro­

priété de s'épaissir par le contact de l'air et 

par l'absorption del' oxigène ; ce qui consti tu~ 
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'Vraisemblablement la maturité ainsi nom111êè 

de l'humeur dans le rhume de cerveau , même 

clans celui des poumons. La liqueur séminale 

a présemé le singulier phénomène de ]a cris­

tallisation jusqu'ici inconnue du phosphate de 

chaux. 

XIV. En considérant l'ensemble des matières 

solides qui composent les tissus .si variés des di­

vers organes des animaux, on peut diviser en 

trois genres principaux les substances qui les 

forment; le premier comprend l'albumine, le 

tiecond est la gélatine ou la matière gélatineuse, 

le troisième la fibrine ou la matière .fibreuse~ 

<leux de ces corps ont été déjà distingués à 

l'article du SANG, n°. VIII. On ne fera que 

présenter rapidement ici les phénomènes cons­

tans qu'on peut regarder comme les caractères 

de chacun de ces genres. 

Jer G E N R E. 

L'albumine; concrescible par la chaleur , 

par les acides , par les ox.ides , et , en général, 

11ar l' oxigène concret ou presque concret , 

dissoluble par les alcalis, se trouvant plus ou 

moins condensée ou oxigènée, et tissue dans 
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les membranes , les ter:idons , les cartilages , 

et, en général, dans toutes les parties animale$ 

blanches. 

J Je G E N R E. 

La gélatine; partageant la solidité de la pre .. 

mière dans la plûpart des organes blancs , sus­

ceptible d'en être séparée et dissoute facile­

ment par l'eau bouillante, à fo.quelle elle donne 

la forme de gelée en refroidissant ; comme 

elle fait la base ou la plus grande partie de 

tous les organes blancs en général , ceux-ci 

sont susceptibles de se dissoudre plus ou moins 

complètement dans l'eau bouillante , et de 

former des gelées transparentes par le refroi--. 

dissement de ces dissolutions. 

I I le G E N R. E. 

La fibrine; indissoluble dans l'eau à toutes 

les températures, dissoluble dans les acides, 

contenant une grande quantité d'azote : con­

densée , concretée et organisée dans la chair 

musculaire , qu'on doit regarder comme le 

vrai réservoir de toute la fibrine contenue 

dan~ le sang: missi en considérant les muscle; 

comme les organes secrétoires de cette ma-
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tière fibreuse du sang , on doit en suivre 

toutes les modifications relatives h_ la quan- , 

tité ou à la proportion qui s'en fixe dans ces. 

organes, et sur-tout par rapport à l'exclusion 

qu'ils paroissent 1 ui donner da.ns plusieurs cir­

constances morbifiques, dans la vieillesse, etc. 

XV. Ces trois matières, l'albumine, la gé­

latine et la. .fibrine, dans un état de concré­

tion, de combinaison -<:Jeux à deux , trois à 

trois, et sur-tout dans des proportions diffé­

rentes, forment tous les solides des animaux, .. 

·on les sépare les unes des autres par une 

analyse simple et facile; elles forment aussi 

beaucoup de liquides animaux, sur-tout l'al­

bumine ; seulement elles y contiennent moins. 

\ él' oxigène, plus d'eau, et y sont réunies avec 

des acides , des sels neutres, etc. Il faut ob­

server que la gélatine est aussi peu abondante 

dans les fluides, qu'elle l'est beaucoup dans .. 

les solides, il paroit qu'elle prend sa nature de 

gélatine en passant des liquides dans les so­

lides. L'albumine dissoute artificiellement par 

les acides , prend d~s propriétés analogue à 

celles de la gélat~ne. 

X VI. La matière solide animale ou la subs­

tance osseuse, est encore d'un autre erdrn· 
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<le composition. Une grande quantité d'un 

sel terreux presqu' entièrement indissoluble , 

(phosphate de chaux) est amassé dans le 

tissu ou le parenchyme primitif de l'os. Tel est 

toutle mystè re de la structure et de la composi­

tion de cet organe; c'est pour cela quel' os donne 

de la gelée par la décoction dans l'eau, beau­

coup d'huile et d'ammoniaque par la distilla­

tion ; une fois bien calciné ou brûlé , l'os 

n'est plus que du phosphate calcaire mêlé de 

quelques parcelles· de carbonate, de muriate 

et de phosphate de soude. 

XVII. Quand on traite toutes les matiètes 

animales précédentes, et sur-tout les liquides 

blancs épaissis ou les organes blancs, par 

l'acide nitrique , on en dégage une quantité 

plus ou tnoins grande de gaz azote et de gaz 

acide prussique , qui ne parnît ètre qu'une 

combinaison d'azo te, d'hidrogène et de car-. 

berne avec un peu d' oxigène. La gélatine en 

donne le moins , l'albumine davantage , et la 

rine le plus. A mesure que ce changement 

de combinaisons dans les principes des ma-: 

tières animales a lieu par le moyen de l'acide 

nitrique , il semble qu'elles repassent à leur 

ancien état de matières !égétales 1 dont elle.i 
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ne diffèrent essentiellement, comme on l'a dît, 
que par la pr~sence de l'azote, par une pro .. 

portion différente clans le carbone et l'hidro­

gène ·, et par une complication plus grande 

dans le nombre des principes combinés qui 

les forment. ·Ainsi au lieu de composc~s ter­

naires comme sont les substances végétales, 

les matières ~nimales sont des composés qua­

ternaires et même plus ·compliqués encore. 

L'azote est le quatrième principe primitif, 

qui est ajouté à l'hidrogène, au carbone et à 

l'o.x.igène. 

X VIII. Ainsi la conversion des matières 

végétales en matières animales , qui ne con­

siste que dans la fixation ou l'addition de 

l'azote, doit être considérée comme le prin­

cipal ~phénomène de l'animalisation , lui seul 

en explique les principaux mystères, et quand 

cette addition d'azote sera bien connue dans le 
inéchanisme, la plù.part des fonctions de l'éco­

nom!e animale qui 1' exécutent ou qui en dé­

pend@nt, seront également connues. 

XIX. Ce qu'on sait <léJà sur ce dernier ob~ 

jet, se borne aux considérations suivantes : 

ce n'est pas tant par une fixation d'une nou­

velle quantité d'azote, que par la soustrac ... 
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tion d'autres princjpes , qui augmentent a1or.c; 
la proportion du premier, flue ce phénomène 
a lieu. Dans la respiration, ]e sang laisse exha­
ler une grande quantité d'hidrogène et de car­
bone, soit simplement .dissous dans le gaz hi .. 
drogène, soit porté à l'élat d 'acide carbonique 
par l'acte même de la circulation et dans le 
systême vasculaire , suivant quelques physi­
cierts modernes. Dans les cavités des bronches, 
pendant et par l'acte même de la respiration, 
l1hidrogène forme de l'eau qui s'exhale par 
l'expiration. Une portion d' oxigèue parait se 
fixer en même-temps dans le sang pulmonaire, 
et roulant avec ce fluide dans Jes vaisseaux, 
il se combine peu-à-peu avec le carbone, 
de manière à former cet acide carbonique 
qui se dégage du Bang veineux dans la poi­
trine. On conçoit qu'en dégageant ainsi une 
grande quantité d'hidrogène et de carbone, la 
respiration doit augmenter n écessairement la 
proportion de l'azote. L'étude qui reste à 
faire du méchanisme des autres fonctions , 
conduira sans doute à de nouvelles décou­
vertes plus importantes encore que les précé­
dentes; ce qu'on· a fait depuis quelques années 

. conduit naturellement à penser qu'on fera 
l)ien plus encore, L'qnalogie d'action qu'on a 
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trouvée entre la digestion, la ·respiration, la 

circulation et la transpiration, a comme:t:lcée 

ù établir, sur de nouvelles vues beaucoup plus 

solides que celles quel' on a voit eues jusques­

là, une physique animale qui promet une 

ample moisson de découvertes et d'avantages .. 

Ce sera sans doute en suivant ces phénomènes 

de la digestion et de l'accroissement dans les 

jeunes animaux, qu'on élèvera sur cei bases un 

édifice aussi nouveau que solide. Déjà tout est 

prêt pour ce grand travail, plusieurs physiciens 

suivent ce nouveau plan d'expérience, une 

ardeur nouvelle née de ces nouvelles concep­

tions anime les savans qui s'occupent de cette 

i1artie de la physique. La route qu'ils viennent 

de s'ouvrir paroît <le voir les conduire à des ré­

sultats plus précis et plus exacts , que tout ce 

qu'on a jusqu'à présent avancé sur les fonc­

tio11s qui constituent la vie des animaux . 

.Applications des articles de ce titre. 

Les fonctions del' économie animale, et sur-

tout, 

La respiration. 

La digestion. 

L'hématose ou la sanguification. 
La 
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La transpiration. 

La secrétion de la bile~ 

L'ossification ét 1' ostéogénie~ 

La nutr1tion~ 

i6i 

Les maladies dépertc1ant~s de la dégénéi·ei.;· 
cence des humeurs ; etc. 

Les conctétions animales~ 

L'action de beaucoup de médica1neris sür· 
les humeurs, etc~ 

Les arts qui s'occupent . dn traiteiùeni: des 
:tnatieres animales , et en particulier céux 
du tanneur ' du corroyeur ' de préparei' les 
différente~ espèces de colles ; du faiseur de 
cordes à boyaux ; ceux d'extraire les huiles ? 

de travailler les cornes, les os, les éca:illes, etc~ · 

TITRE XII.-

'De la destfuciiori spontan~e des ma.tiJre's­
végétales et animales;,. 

I. Lorsque ies végétaux et Ïes anim'.aüx sont 
priyés de la yie ou lorsque leurs produits sont· 

L 
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e:nlevés aux individus dont ils faisaient partie 9 

il s'excite en eux des mouvemens qui en dé- · 

,truisent le tissu et en altèrent la composition. 

Ces mouvemens constituent les diverses es­

pèces de f~rmentation. Le but de la natu.re 

en les excitant ' est manifestement d~ rendre 

plus simpl~s les composés formés par la vé­

gétation et l'animalisa~ion, et de les faire en­

trer dans de_ nouvelles combinaisons de diffé­

rens genres. C'est une portion de matière qui, 

employée pendant quelque temps à la fabri­

cation du corps des végété}UX et des arnmaux,. 
'\ 

doit être rendue après la Jin de leurs fonc-

tions à de nouvelles compositions. 

II. D'après cette définition de la fermen­

tation en général, il semble qu'il devroit y 

en avoir autant de particulières et diŒ:rentes 

qu'il y a de matières végétales ou animales 

à changer et à décomposer ; mais plusieurs 

d'entr'elles suivant une marche analogue 

pour être amenées à un état de composition 

plus simple, le nombre des fermentations a 

été porté à trois espèces , savoir la fermen­

tation vineuse, la ferrnel1tation acéteuse, et 

la ~ermentation putride. 
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II!. ta fermentation v!rteuse , est commè 
son nom l'indique , celle qui produit le vin 
ou l'alcool. La matière sucrée est la seule qui 
l'éprouve lorsqu'elle est étendue d'une cet.­
taine quantité d'eau , et mêlée à ùnè troi"'" 
sième matière végétale ou animale quelconque, 
extrait, sel, fécule, etc. car il est bien ptouvê 
aujourd'hui que le sucre et l'eau seule ne 
passent point à la fermentation vineuse. La 
substance sucrée est si abondante et si géné ... 
talement répandue dans les matières végé­
tales et même élans les matières animales ~ 
qu'il y a un grand nombre de corps suscepti­
bles de donner du vin ou de former de l'alçool. 
Tous les fruits doux et sucrés réduits en pulpe; 
et sur-tout leurs sucs exprimés, éprouvent 
,un mouvement lorsqu'ils sont à quinze degrés 
au moins de température , lorsqu'ils sont eu 
grande masse et sur- tout ni trop épais ni trop 
liquides. De-là la grande quantité <le vins dif­
férens, en y comprenant sur-tout les décoc..\ 
tions des grainAs céreales germ~es. et con­
verties en partie sucrée par la germination ; 
et même les liqueurs vineuses faites avec le lait, 
le miel , le s~ng , etc. 

IV. La fermentation vineuse sljannonce dans 
L~ 
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les sucs sucrés par une augmentation de vo• 
hune, la formation d'une écume .abondante 

qui en ~ouvre la surface , l'élévation . de la 

température , le dég2 gement d~ beaucoup de 
gaz acide carbonique , la conversion d'une 
liqueur douce en un liquide âcre, chaud et 

. piquant. 

V. La cause de cette fermentation paroit 

être due à une décomposition de l'eau , dont 
une grande partie de l' oxigène se portant sur 
le carbone du sucre, le brùle et le convertit 
en acide carbonique. En même -temps l'hi­
-Orogène de i'eau se porte sur le sucre décar­
boné , et en s'y combinant donne naissance 

à l'alcool ; ainsi l'on peut définir l'alcool, du 
sucre moins une certaine quantité de carbone, 

et plus une certaine proportion d'hidrogène. 
Cette théorie explique et la formation de 

l'acide carbonique dégagé pendant la fermen­
tation vineuse, et celle de l'alcool , ainsi que 

toutes les propriétés de ce nouveau produit. 

VI. L'alcool pur est un liquide blanc, d'une 

odeur forte , d'une saveur chaude et âcre,. 
yaporisable à 64 degrés de chaleur , inflam­

:mable à toutes les te111p<katures , donnant 
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beaucoup d'eau et d'acide carbonique en brû­

lant, ne répandant point de fumée par sa com­

bustion, miscible à l'eau en toute proportion 

en chassant l'air et une partie du calorique 
pendant qu'il s'y combine , dissolvant ]es al­
calis purs ou caustiques , décomposant les 
acides , et se convertissant en éther par cette 

, décomposition , dissolvant les sels neutres 

déliquescens et beaucoup de sels métalliq11es, 

enlevant aux végétaux l'huile volatile,, l'arome, 
la résine , le baume , une partie de la gomme- · 

résine et plusieurs matières colorantes, enfin 

utile à une foule d'opérations des arts par 

toutes ses pror~riétés .. 

VII. Déjà l'on peut remarq11er que la for ­
mation de l'alcool s'opère aux dépens de la 

destruction d'un principe végétal, q~1e la ma­
tière sucrée éprouve une décomposition qui 
la réduit à un. terme plus simple ; ainsi la fer­

mentation vineuse ou alcoülique est un corn.­
mencernent de destruction des principes for:­

més pkr la végétation; ainsi on peut la consi­
dérer comme un des mouvemens établis par 
la nature pour simplifier l'ordre de composi­

tion que présentent les substances -végétaL~s~ 

L r-.• 
;) 
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VIII. La fermentation acide ou acéteuse est 

le 5econd mouvement naturel qui contribue à 

réduire les composés végétaux à des états <le 

composition plus simple. Cette fermentation 

qui donne naissance au vinaigre, n'a lieu que 

dans les liqueurs qui ont d'abord éprouvé la 

fermentation vineuse. en a remarqué que le 

contact de l'air étoit néce~saire pour la pro­

duction du vimôgre. On a vu même l'air être 

absorbé par le vin qui tourne à l'aigre , et il 

paroît qu'une certaine proportion d' oxigène 

atmosphérique est :nécessaire à la formation de 

l' aciclt} a<;éteux~ 

IX. Il y a sans doute plusieurs autres fer­

mentations analogues à celle qui forme le 

vinaigre, et dont on ne connoît pas encore 

bien le produit. Telle ést, par .exemple, celle 

qu'éprouve l'eau mêlée d'amidon , sous le nom 

d'eau sCire des amidoniers; telle est celle qui 

forme le pain aigri, le chou et les liqueurs 

aigres. Tous ces changemens doivent être 

considérés comme des moyens de décompo­

sition qui simplifient toujours les çombinaisons 

compliquées des végétaux~ 

X. Enfin , après que les liqueurs végétales 

t)U Jeurs parties solides humectées ont rassé 
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à l'état acide , leur décomposition en se con­
tinuant par les circonstances favorables , c'est-. 
à-dire, par une tempfrature douce ou chaude, 
par l'expDsition à l'air et par le contact de 
l'eau, les conduit à une putréfaction qui finit 
par en volatiser , sous forme de gaz, la plû­
part des principes. Il se dégage de l'eau, de 
l'acide carbonique, du gaz hidrogène carboné 
et même sulfuré , de l'huile volatile en va­
peur, quelquefois même du gaz azote et de 
l'ammoniaque ; 1 il ne reste plus après cela 
qu'un résidu brun ou noir , connu sous le 
nom de terreau , formé de carbone ·un peu 
huileux et gras , dont l'eau extrait encore 
quelques substances salines et un peu de ma~ 
tière extractive. 

XI. La nature en organisant les animaux, 
en formant leurs humeurs et leurs solides 
par des compositions compliquées , a mis en 
eux un germe de destruction qui se développe 
après la mort des individus. 

Cette destruction s'opère par le mouvement 
qu'on a nommé putréfaction , et qui consiste 
dans une espèce de fermentation , une dé­
composition lente de ces substances liquides 

L4 
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p~ solides : leur ordre de composition plus 

çompliqué què. celui 9-es matières végétaks '! 

les rend encore plus ~usceptibl es de la dé-­

çornp9sitioµ p t~tfide. 

__, XII .. Les matières animales composées d'hi ... 

drogene, de carbone, d'oxjgène et d'azoté , 

souvent p~us compliquées ~ncore par l'union 

d,u sovfre , du pho$phore , etc. privées de ce 

mouvement et sur-tout de ce renouvellement . ' ~ . 

qui constituen~ la. vie animale, s'altèrent bien-

tôt gar des attractions plus simples entre cha­

çun çle leurs ptincipes , qui tendent ~ s'uni~ 

deux à deux. Cette réaçt~on donne naissance 

à d;es composés binaires,, tels quel' acide car­

bonique, Pacide nitrique , l' am111oniaque , le 

gaz :µidrogène carboné , qui se dégagent peu­
~-peu dans l'atmpsphère en diminuant propo:r­

t,io11nellem~nt la masse d~s. rnatieres anima"'.' 

l~s~ C'est ainsi , et par une suite de la décom­

position. naturelle, qu'on voit ces matières se. 

pmpll,i:i;-., ç.hangei; ~1e couleur, d'odeur , per­

çlre leur tissu, leu:i: · fonne, répandr~ dans l'at­

~nosplièrf; des vapeurs et des gaz qui s'y di.ssol­

ve~t , et qui von,t porter, dans d' a1itres corps"· 

~t $Ur-tout . dans les végétaux , les matéria\l]f 

p.éçes&ai~~s à l~l;lr formf:\t~on._ 

• 
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XIIT~ Tous les phénomènes de la putréfac-. 
tion des matières animales tiennent au mé­
.chanisme t:iui vient d'être exposé. On voit 
dans l'union de l'hidrogène et de l'azote la for­
mation de l'ammoniaque , qu'on a regardée 
comme le principal produit de la putréfac­
tion. La combinaison du carbone avec l' oxi­
gène explique la formation et le dégagement 
de l'acide carbonique , dans lequel on faisoit 
consister vers les premiers temps de la décou­
verte des gaz , tous les mystères de la putré­
faction. L'acide nitrique , à la formation du ... 
quel on sait que les matières animales contri­
buent tant dans les nitrières artificielles , tient 
~ runion de l'azote et de l' oxigène. Une cer­
taine quantité de gaz hidrogène se dégage eri 
~mportant du carbone, du soufre et même du 
phosphore; delà l'odeur infecte si variée et 
peut- étre la phosphorescence de toutes les ma­
~ières ani:rpales qui se pourrissent~ 

XIV. Lorsque tous ces principes vofati!s se 
sont unis deux à deux et répandus dans 1'3.t~ 

~nosphere , il ne reste plus que r1uelque por­
tion de carbone unie ou mêlée aux substances 
~alines fixes, telles que les phosphates de soude 
?t c1? çpaux~ Çes résidus forment une espèçe 
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de terreau , qu'on nomme terre animale , qui 

retient souvent un peu de gaz hidrugène sul­

furé et carboné, un peu de graisse et d'extrait, 

et dans lequel les végétaux trouvent abondam­

ment les pri ncipes propres à la formation de 

leurs matériaux ; voilà pourquoi ce résidu ani­

mal est si propre à servir d'engrais quand il 

est suffisamment consommé. 

XV. Une certaine quantité d'~au est néces­

s~ire à cette décomposition putride des ma­

tières animales ; elle leur fournit la quant:ité­

d' oxigène nécessaire à la composition de l'a­

cide carbonique et de l'acide nitrique ; elle 

contribue singulièrement à la naissance de ce 

mouvement par les attractions de l' oxigène 

qu'elle y porte. Sf}nS doute aussi l'hidrogène 

provenant de cette décomposition .de l'eau, 

contribue beaucoup à la· formation de l'ammo­

niaque ; car c'est un fait bien connu , que 

lorsque les matières animales sont délayées 

dans une grande quantité d'eau , elles four­

·nissent abondamment de l'ammoniaque dans 

leur décomposition. 

XVI. La putréfaction consistant dans une 

suite d'attractions particulières , est modifiée 
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de bien des manières différentes par toutes les 
circonstances extérieures , telles que la tem­
pérature , le milieu qu'occupent les matières 
.animales, l'état plus ou moins pesant , sec ou 
humide de l'atmosphère , etc. C'est aïnsi que 
les cadavres enfouis dans la terre , ou plongés 
dans l'eau , ou suspendus dans l'air, éprouvent 
<les effets variés , auxquels leurs masses , leur 

1 

quantité , leur voisinage avec d'autres corps, 
ainsi que toutes les propriétés variables des 
trois-milieux indiqués ici , donnent encore des 
formes nouvelles et diverses. 

X VIL On a des preuves de cette assertion 
dans ce qui arrive aux cadavres enterrés seuls 
à seuls , ou enfouis en masse et entassés les 
uns sur les autres. Les premiers , entourés 
d'une gra~1de quantité de terre, sont bientôt 
détruits par la pntnH'action , dont les produits 
aëriformes ou liquides sont absorbés par cette 
masse terreuse ou par 1' atmosphère : les se­
conds n'ayant _E>oint autour d'eux cette espèce 
àe récipient terreux ou atrnosphérique, séjour­
nent long -temps sans se détruire : la matière 
animale s'y convertit toute entière en ammo­
niaque et en huile concrète : celle-ci forme , 
flV0C l'alcali volatil, un savon semh!.able à celui 
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qu'on a trouvé dans le sol des cimetières sùr ... 

chargés de ta<lavres. 

XVIII. Dans l'eau, les phénomènes de la 

destruction des matières animales sont encore 

différens ; à mesure que de nouveaux pro.,. 

duits se forment, l'eau les dissout et les en­

traine dans l'air. Une humidité, soutenue avec 

une température constante de quelques de­

grés au-dessus de o , favorise la putréfaction 

et la dissolution de ces matières en g~z. Un 

air sec et chaud , au contraire, en volatilisant 

l'eau , dessèche, raccornit les corps animaux, 

et 'les conserve , presque comme · un sable sec 

et brûlant le fait dans l'Egypte si fertile en 

momies naturelleso 

XIX. Quoique toutes les circonstances de la 

putréfaction , toutes les variétés presqu'innom­

brables des phénomènes qu'elles. pré5entent 

n'aient point encore été connues ni décrites ,. 

on reeonnoit cependant que tous ces phéno­

mènes se bornent à changer des composés 

compliqués en composés plus simples, que fa 

nature rend à de nouvelles combinaisons les 

matériaux qu'elle n'avait , en quelque sorte , 

que :prêtés au~ végétau~ et aux anüriaux , e~ 



C H I M l Q U E. 

qu'elle exécute ainsi ce cercle perpétuel de 
compositions et de décompositions qui en at­
testent la puissance , en montrent la fécondité, 
en même-temps qu' elle_s annoncent une marche 
aussi grande que simple dans ses opérations. · 

A pplicatiort des propositions de ce dernier 

titre. 

Outre tous les objets indiqués à la fin des 
deux titres précédens , auxquels les articles 
de celui-ci peuvent fournir des applications 
presque immédiates , on trouve , dans les di­
vers exposés de ce dolliième titre_, les applica­
tions suivantes : 

La conservation de tautes les substances ex­
tr~ites <les végétaux. 

Les diverses altérations spontanées qu'elles 
éprouvent ; les fermentation,s acéteuse , vi­
neuse, etc. 

\ 

Les produits de ces altérations, souvent em ... 
ployés aux besoins des arts. 

La prnduction de l'ammoniaque ~t de l'acid~ 
nitriqu~. 
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L'influence de la putréfaction ~ans lès ré-­
gions divers·es des corps vivans. 

La contagion et les maux .produits par les 
vapeurs des matières putréfiées. 

La théorie de l'emplacement et du service des 

hôpitaux, des égoùts, des latrines, des vo.ieries; 
des cimetières , etc. 

DE L'IMPRIMERIE DE DU PONT. 

' ·\. 
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